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No 11 Séance générale du 9 Juin 1952 


PRÉSIDENCE DE M. JEAN GOGUEL PRÉSIDENT DE 1951 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


_ Le Président a le regret d'annoncer le décès, survenu acci- 
dentellement à Strasbourg le 29 mai 1952, de M. Louis GuiL- 
LAUME, Ingénieur-géologue en chef du Bureau de Recherches 
géologiques et géophysiques, Chef de Travaux de Géologie à 
la Faculté des Sciences de Strasbourg, ainsi que celui de 
M. A. HÉRITIER, membre de la Société depuis 1951. 


Le Président retrace brièvement la carrière de M. Guillaume 
‘et rend hommage au rôle de premier plan qui fut le sien dans 
l’organisation et le développement du B. R. G. G. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. Hendrick Jan Zwart, assistant au Musée géologique de l’Univ. de 
Leyde, Nieuwe Mare, 27, Leyde (Pays-Bas), présenté par MM: de Sitter 
et E. Niggli. ; 


Six nouvelles présentations sont annoncées. 


COMMUNICATIONS ORALES 


M. Jean Goguel prend la parole en ces termes : 


MES cHERS CONFRÈRES, 


Notre règlement laisse à votre président un délai de quelques 
ois avant de dresser le bilan de votre activité, pendant l’année 
e sa charge. 

Je veux, en premier lieu, rendre hommage à nos morts. Nous 
3#0ons perdu, en 1951, deux correspondants étrangers, Bailey Willis, 
# Armand Renier, et quatre membres, Jean Morellet, Camille 


ss 
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Mantelet, René-Jean Moënne-Loccoz et Maurice Bourgon. Si ces 
chiffres, comparés à notre effectif, peuvent paraîtré relativement 
faibles, comment n’évoquerai-je pas ici les pertes particulièrement 
cruelles qui nous ont frappés depuis le début de 1952. 


Baizey Wizuis, l’un des plus éminents géologues des Etats-Unis, 
avait commencé sa carrière au Geological Survey, où ses travaux 


lui ont permis de faire de très importantes découvertes. La plus - 


célèbre concerne le chevauchement du Précambrien sur le Crétacé 
dans le Montana, cartographié par la brigade qu’il dirigeait, et qui 
a fait l’objet de plusieurs publications. Il avait également levé la 
partie des Appalaches située dans le Tennessee et le Kentucky, et 
il a résumé et synthétisé ses observations dans un mémoire devenu 
classique sur la structure appalachienne ; l’élucidation de cette 


structure l’avait conduit à entreprendre une série d’expériences . 


sur modèles réduits, souvent citées. 

Il avait, à l’occasion du Congrès géologique de 1906, au Mexique, 
dressé la carte géologique au 5.000.000° de l'Amérique du Nord, 
distribuée aux congressistes, et qui marque une étape importante 
dans la cartographie nord-américaine. | 

Bailey Willis avait beaucoup voyagé, et il a étudié la géologie 
de pays très divers : la Chine, avec une expédition Carnegie, 


l'Amérique du Sud, les Philippines, la Palestine, les Alpes, l’Afrique : 


du Sud. Il a terminé sa carrière comme professeur à l’Université 
de Stanford. La Société géologique américaine lui avait décerné sa 
plus haute récompense, la médaille Penrose. 


Armand RENIER était ingénieur des mines et ingénieur-géologue 
de l’Université de Liège. Appartenant au Corps des Mines belge 
depuis 1900, il avait occupé à Liège plusieurs postes d'enseignement 
avant d’être nommé, en 1912, chef du Service géologique, poste 
qu’il devait occuper plus de trente ans. Ses travaux personnels ont 
porté principalement sur la Paléontologie, la Stratigraphie et la 


Tectonique du Bassin houiller. Il a publié d’importants mémoires 


sur la stratigraphie du Westphalien, sur les gisements houillers de 
Belgique, sur l’emploi des méthodes paléontologiques pour l’étude 
du terrain houiller, sans parler de l’Atlas de la faune et de la flore 
du terrain houiller, plusieurs fois réédité. Sa retraite n’avait pas 
interrompu son activité, et il avait publié une série d’articles de 
vulgarisation, réunis en un volume de « mélanges », et retracé la 
vie de quelques-uns des précurseurs de la géologie belge. 

Il avait été secrétaire général du XIII Congrès géologique 


en 1922, et il avait présidé la Société géologique de Belgique 


en 1928, 1935 et 1943; il était membre de l’Académie royale 


de Belgique, de Acadie polonaise des Sciences et Lettres, de 
la Geological Society de Londres. 


Plusieurs d’entre nous le connaissaient personnellement et avaient 


pu apprécier le charme de son accueil et la vivacité de son esprit. 
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J'ai eu le privilège de visiter avec lui son Service, et je voudrais 
évoquer ici l’impulsion qu’il avait su lui donner. Lorsqu'il en prit 
la direction, la publication de la carte géologique au 1/40.000° était 
presqu’achevée. Il ne lui est pas apparu qu’une révision immédiate, 
dans un pays aux affleurements souvent masqués, et déjà bien 
étudiés, put entraîner une amélioration. sensible. Il a compris qu’un 
progrès ne pourrait résulter que de l’étude méthodique de tous les 
travaux, et il a organisé ce relevé, ainsi que l’archivage des obser- 
vations et des échantillons, dans des conditions remarquables d’effi- 
cacité. Cette documentation s’est accumulée, et est aujourd’hui fort 
importante ; non seulement, elle va pouvoir servir de base à une 
nouvelle édition de la carte, mais elle est constamment mise à 
contribution par les industriels, les architectes et les sondeurs. 
Armand Renier a pu parfaire l’organisation de son Service en faisant 
construire un bâtiment adapté à ses besoins, où il a pu être installé, 
peu de temps avant qu’un incendie ne détruise l’aile du Palais du 
Cinquantenaire qu’il occupait. 

Armand Renier avait bien vu, sans doute l’un des premiers, à 
quels besoins doit faire face un Service géologique, dans un pays 
très peuplé, industriel, souvent couvert, et quelle organisation la 
satisfaction de ces besoins exige. Il a montré aussi quels résultats 
pouvaient être obtenus dans cette voie. Je tiens à rendre hommage 
ici au modèle qu’il nous a fourni. 

Membre de notre Société depuis 1911, Jean MoRELLET, très assidu 
à nos séances, ne comptait ici que des amis, et son souvenir est 
resté vivant parmi nous. Son œuvre scientifique est inséparable de 
celle de son frère aîné, Lucien Morellet. Depuis 1913, presque toutes 
leurs publications ont été signées de leurs deux noms, et expriment 
les résultats d’une intime collaboration. Cette œuvre scientifique 
a été analysée par M. Abrard, après la mort de Lucien Morellet, 
en 1946; je rappellerai simplement que les deux frères étaient 
devenus les spécialistes, à l’autorité universellement reconnue, des 
Algues calcaires de l’Éocène, et du Bartonien du Bassin de Paris. 
Mais il restait à Jean Morellet à achever la mise au point d’un 
mémoire d’ensemble sur le Bartonien, et à en assurer la publica- 
tion. Il lui est donc échu d’apporter seul le couronnement de l’œuvre 
commune. 

Il avait continué à travailler seul, dans la voie si longtemps par- 
courue à deux, et en 1951 encore, il nous donnait une note sur deux 
Algues calcaires récemment découvertes. 


Camille MANTELET, ingénieur au Comptoir français de l’Azote, 
à Troyes, était membre de notre Société depuis 1929. Il s'était 
activement intéressé au Crétacé de l’Aube, et avait travaillé en 
liaison avec notre regretté confrère Camille Rouyer. 


Bené-Jean MoEnne-Loccoz, membre depuis 1945, était un jeune 
qui s’intéressait vivement à la géologie et à la paléontologie, et qui 
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avait rassemblé une collection personnelle. Entré comme mouleur 
au laboratoire de Paléontologie du Muséum, il serait sans doute 
arrivé à nous donner des travaux personnels, si une cruelle maladie 
ne l’avait enlevé à la fleur de son âge. 


Maurice BourGoN, instituteur à Beauséjour (Dordogne), était 
membre depuis 1947. Préhistorien éminent, ses travaux seront 
certainement bientôt évoqués. 


Nous avons accueilli 98 membres nouveaux, ce qui, avec quelques 
défections, se traduit pour notre effectif par une augmentation nette 


de 70, atteignant le chiffre de 1.300. La cadence d’augmentation 


se maintient donc à un taux voisin de celui des années précédentes, 
ce qui est profondément réconfortant pour l’avenir de notre Société. 
J'ai eu la curiosité de tenter une analyse des causes de cette aug- 
mentation. J’ai constaté ainsi qu’un tiers des nouveaux membres 
sont des géologues étrangers. Nous sommes très heureux de les 
accueillir, et leur nombre est à la fois une marque du rayonnement 
de notre Société, et un indice de l’activité des relations scientifiques 
internationales. 11 % du total des adhésions viennent de personnes 
morales, Sociétés, organismes ou laboratoires 26 % d’ingénieurs 
géologues, 12 % de membres de l’enseignement, le reste se parta- 
geant entre étudiants (9 %) et amateurs (9 %), la proportion exacte 
de ceux-ci étant d’ailleurs difficile à définir. à 


Ces chiffres indiquent, je crois, une certaine évolution de la Éoe 
position de notre Société, qui reflète les conditions générales d’exer- 
cice de la géologie. Du point de vue économique, notre époque est 
dure pour les amateurs, et nous le regrettons profondément. La: 
valeur de la contribution apportée à la Science par ces géologues 


pour qui ce titre ne se rattachait pas à l’exercice d’une profession, : 


a été trop grand dans le passé pour qu’on ne voit pas sans peine 
leur nombre se réduire. Nos rangs restent d’ailleurs largement 


ouverts à tous ceux qui, sans avoir l’intention d’effectuer de travaux 
personnels, s'intéressent simplement aux progrès de notre Science ;, 


il est d’ailleurs arrivé souvent que de tels amateurs aient, parfois 
au bout de nombreuses années, l’occasion d’effectuer des obser- 
vations intéressantes. > 


La proportion très élevée des ingénieurs géologues traduit une 


heureuse évolution des milieux responsables. de l'Industrie, qui 
paraissent maintenant avoir compris les services que peut rendre 
la Géologie. Je ne pense pas que le développement des organismes 
et des laboratoires nés de telles préoccupations soit arrivé à son 
terme. 

Nous devons d’ailleurs nous demander si nos formes de travail 
traditionnelles n’auraient pas à être adaptées pour tenir compte 
de la composition vers laquelle nous tendons, et si ce que nous 
leur apportons répond bien aux besoins de nos nouveaux! membres. 


, 
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L activité scientifique ne s est pas démentie, ainsi qu’en témoigne 
le nombre des notes publiées : 116 au Compte rendu sommaire et 
70 au Bulletin ; nombre de présentations ont été suivies de discus-. 
sions, parfois animées, et toujours intéressantes. : 

Sur les 70 notes au Bulletin, 25, soit plus du tiers, ont été pré- 
sentées aux deux séances de décembre. Comme leur publication 
ne sera pas beaucoup plus rapide que si elles avaient été présentées 
en janvier, je suppose que leurs auteurs ont l'intention de nous 
présenter un autre travail au cours de cette année. Mais toute pré- 
vision des dépenses de publication afférentes à un exercice devient 
évidemment impossible dans de telles conditions, ce qui complique 
beaucoup le travail du Secrétariat. | 

Les sujets des notes restent extrêmement variés ; 65 % d’entre 
elles concernent la France métropolitaine, 22 % l’Union française, 
le reste se répartissant par moitié entre l’Europe et les autres 
continents. 

La Stratigraphie on largement en tête des disciplines, avec 
un tiers des notes; Pétrographie et Paléontologie se partagent égale- 
ment un autre tiers ; la Tectonique, l’étude du Quaternaire, viennent 
ensuite, suivies par l’Hydrologie et la Métallogénie, avec seulement 
2 % chacune des titres. 

‘ La tradition des Réunions extraordinaires, qui constituent une 
des manifestations les plus fécondes de l’activité de notre Société, 
a été brillamment maintenue. S’il me fallait caractériser la réunion 
organisée dans le Jura par M. Glangeaud, je dirais que ce qui la 
distingue, c’est essentiellement le caractère collectif du travail 
Œui nous a été présenté, manifesté par le nombre de nos guides 
successifs, ce qui n’excluait nullement une inspiration et une inter- 
prétation d’ensemble. Je crois qu’il faut féliciter tout spécialement 
les organisateurs d’avoir su lui donner ce caractère. 

Renouant également avec une tradition fort ancienne, cette 
réunion nous a entraîné hors de France. Sans doute, les problèmes 
que pose le Jura sont les mêmes en France et en Suisse, et nous 
ne nous sentions guère dépaysés. Mais l’accueil extrêmement cordial 
que nous a réservé l’Université de Neuchâtel, la cérémonie orga- 
nisée à Porrentruy par la Société jurassienne d’émulation, nous 
ont fait apprécier tout ce qu’ajoute à la fraternité fondée sur de 
communes préoccupations scientifiques, la communauté de langue 
et de culture.. 

La fin de cette réunion a été pour nous l’occasion de rendre 
hommage au doyen d’élection de la Société, M. Emm. de Margerie. 
Je ne puis passer sous silence ici le fait qu’il vient d’achever sa 
soixante-quinzième année dans la Société, et je lui exprime à cette 
occasion toutes nos félicitations. 

Grâce à l’activité de notre Secrétaire gérante, nos publications 
ont pu suivre le rythme des communications. Il ne reste à paraître 
qu’un fascicule ordinaire du Bulletin, mais le compte rendu de la 
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Réunion extraordinaire est beaucoup moins avancé. Deux Mémoires 
ont été publiés, tous deux consacrés à la Paléontologie. 

Signalons enfin le gros effort accompli pour la publication des 
tables de la 5° série du Bulletin, le tome 1951 étant le premier de 
la 6° série. Le bon à tirer vient d’être donné, si bien qu’elles seront 
imprimées, et pourront être vendues au Congrès d’Alger. Je ne crois 
pas qu'aucune des séries précédentes du Bulletin ait été accom- 
pagnée aussi rapidement de ce complément, qui en rend l’utilisation 
plus facile, et augmente par conséquent le rayonnement des travaux 
qu’elle contient. Nous devons remercier Mme Guillemot de la célé- 
rité, et comme vous pourrez bientôt vous en rendre compte, de 
la qualité d’un travail d’une nature assez ingrate. : 


Il me reste l’agréable devoir de proclamer les noms de nos 
lauréats : 


Le prix Gaudry, la plus haute récompense dont dispose notre 
Société, a été décerné au R. P. TEYLHARD DE CHARDIN. M. Piveteau 
va vous retracer tout à l’heure l’aspect paléontologique et géolo- 
gique d’une œuvre, à l’ensemble de laquelle nul homme ne peut 
rester indifférent. 


Le prix Viquesnel a été décerné à M. LAPADU-HARGUES, pour ses 
travaux pétrographiques, que M. Roques va évoquer tout à l’heure. 


Nous regrettons que le R. P. Teilhard de Chardin ne puisse être 
parmi nous aujourd’hui. Je tiens néanmoins à lui exprimer, ainsi 
qu’à M. Lapadu-Hargues, mes bien vives félicitations. 


M. Jean Piveteau donne lecture de son Rapport sur lattri- 
bution du Prix Gaudry au R. P. Pierre TEILHARD DE CHARDIN. 


MES CHERS CONFRÈRES, 


En attribuant au Père Teilhard de Chardin le prix Albert Gaudry, 
sa plus haute distinction, notre Société a voulu marquer son estime 
pour une œuvre paléontologique d’une ampleur rarement égalée. 

Elle fut ébauchée en Egypte, à Jersey, en Angleterre ; elle prit 
son premier essor au laboratoire de Paléontologie du Muséum ; — 
elle se poursuivit sur l’immense étendue du continent asiatique : 
en Chine, aux Indes, en Indo-Malaisie ; — sur la terre d’Afrique, 
d’abord en Abyssinie, tout récemment en Afrique équatoriale, et 
nous savons quelle féconde action notre confrère exerce actuelle- 
ment en Amérique du Nord. 

Le premier travail important du Père Teilhard fut consacré à 
lPétude des Carnivores qui, du Bartonien au Stampien, s’englou- 
tirent dans les fissures du Quercy. Au delà des descriptions morpho- 
logiques ou odontologiques, l’auteur nous montre, sur cet exemple, 
la souplesse de la vie et son progrès. Il nous révéla ensuite, par 
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ses recherches sur la faune du Paléocène de France, bientôt com- 
plétées par celles consacrées au Paléocène de Belgique, une des 
plus anciennes et des plus intéressantes phases de l’histoire des 
Mammifères placentaires. Puis vint le départ pour l'Asie ; là, pen- 
dant une vingtaine d’années, se développe l’essentiel de son activité 
scientifique. Cet immense continent, le Père Teilhard devait, au 
cours de randonnées multiples, le parcourir sur de vastes étendues, 
édifiant une œuvre grandiose, à l’échelle, peut-on dire, du cadre 
géographique. : 

Œuvre, qui par certains côtés, pourrait sembler appartenir à 
la Géologie pure : telle la conception d’une expansion des conti- 
nents par granitisation, ou l’analyse stratigraphique du puissant 
manteau de læss et de limon qui marque, en Chine, la fin de l’ère 
tertiaire. Par d’autres côtés, elle paraît essentiellement paléonto- 
logique, quand il s’agit de l’étude de Mammifères de l’Oligocène, du 
Pontien, du Villafranchien, du Pléistocène. Toutes ces études sur 
les faunes anciennes sont parsemées de remarques biologiques et 
écologiques ; quelques mémoires particuliers abordent les grands 
problèmes de l’évolution. Je mentionnerai spécialement les consi- 
dérations développées par le Père Teilhard sur l’histoire des 
Siphnés, ces Rongeurs fouisseurs de Chine, où nous voyons com- 
ment, par l’analyse très poussée d’un fait paraissant au premier 
abord minime, on peut s’élever aux plus hautes généralisations. 

Mais à travers ces recherches si diverses, on sent l’auteur toujours 
préoccupé de saisir au delà des individus transitoires; la réalité de 
la Vie, qui s’offre à nous comme un devenir ininterrompu, trans- 
individuel, localisée dans une zone nettement définie, concentrique 
à la terre, la zone de l’eau, de l’oxygène, de l’acide carbonique. Cet 
ensemble des vivants soutient d’étroits rapports avec la lithosphère, 
se relie à elle selon un lien continu, mais, à son niveau, émergent des 
qualités nouvelles. La notion de biosphère, entrevue certes depuis 
longtemps, mais que le Père Teilhard a tant contribué à appro- 
fondir, exprime essentiellement cette unité réelle que possède la 
couche vivante entourant le globe et qui est susceptible d’agir 
comme un organisme d’ordre supérieur. 


Dès le début de sa vie scientifique, le Père Teilbard de Chardin 
avait abordé le problème humain ; il n’a cessé d’accentuer cette 
tendance et cette étude est devenue peu à peu sa préoccupation 
dominante, sinon même exclusive. 

Particulièrement féconde fut son intimité intellectuelle avec 
M. Edouard Le Roy, qui aboutit à la publication, sous le nom de 
ce dernier, d’un ouvrage consacré à l’aspect philosophique du pro- 
blème des Origines humaines. A propos de leurs entretiens com- 
muns, M. Ed. Le Roy écrivait : « Les vues qui vont être présentées, 
nous les avons tant de fois et de si près discutées ensemble, lui 
et moi, que nous en sommes venus à les enchaîner dans le même 
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ordre, à les traduire presque par les mêmes formules et que désor- 
mais, nous ne saurions plus nous-mêmes y faire un départ exact 
de nos apports respectifs ». On ne peut manquer, à la lecture de 
telles lignes, d'évoquer ce passage d’une lettre de Renan à Marcellin 
Berthelot : «Plus d’une fois, en retrouvant certaines idées dont 
nous avons mille fois causé ensemble, je me suis demandé si elles. 
étaient de vous où de moi, tant nos pensées se sont depuis trente 
ans entrelacées, tant il m’est impossible, dans notre intime asso- 
ciation intellectuelle, de distinguer ce qui est mien de ce qui est 
vôtre ». 

Remarquable rencontre d’esprits, certes bien différents, mais qui 
se rapprochent dans la grandeur. 

Ce n’est point d’ailleurs par la seule méditation que le Père 
Teilhard allait prendre contact avec le problème de l'Homme. De 
multiples circonstances semblent l’avoir prédestiné à cette recher- 
che. En 1912, il participait aux découvertes de Piltdown ; quand 
il entrait au laboratoire de Paléontologie du Muséum, Marcellin 
Boule achevait l’étude de l’homme fossile de la Chapelle-aux-Saints 
et commençait celle des squelettes de La Ferrassie. En 1929, il 
devenait Conseiller au Service national géologique de Chine, et 
participait, à ce titre, aux fouilles de Chou Koutien, près de Pékin, 
et à la découverte du Sinanthrope, tandis que pour préciser certains 
problèmes posés par cette trouvaille, il allait voir les gisements de 
Pithécanthropes à Java. Et tout récemment, il étudiait en Afrique 
australe, les fissures à Australopithèques, retrouvant un type de 
gisements analogues à celui qu’il avait rencontré, au cours de ses 
premières recherches, dans les phosphorites du Quercy. Nul d’entre 
nous ne pourrait prétendre à une telle expérience de la Paléonto- 
logie humaine. 

Il nous a tout d’abord éclairé sur la signification et l’importance 
dans l’histoire de la vie de ce qu’il a nommé, et que l’on nomme 
maintenant après lui, le phénomène humain. Il fallait la vision du 
paléontologiste pour marquer l'originalité de cet événement. En 
des pages profondément évocatrices, le Père Teilhard nous décrit 
Pexubérance vitale de la fin des temps pliocènes, où dans un 
milieu physique à peu près semblable au nôtre, mais duquel toute 
pensée était absente, les Mammifères atteignaient leur apogée. Brus- 
quement, à l’aurore des temps quaternaires, l'Homme apparaît, 
envahissant la terre, sans qu'aucune barrière puisse arrêter où 
ralentir son expansion ; il domine ce monde des vivants qui l’a 
précédé, domestiquant, modifiant, ou faisant périr à son ombre, 
tous les êtres susceptibles de lui disputer la suprématie. Si nous 
voulons trouver, dans l’histoire de la terre, un événement compa- 
rable, il faut remonter jusqu’à ces lointaines périodes, où la matière, 
s’organisant, devint vivante. 

Aux yeux du pur biologiste, cette expansion, cette domination de 
l’homme pose un problème : comment, de l’insignifiante variation 
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morphologique qui nous sépare des autres Primates, a pu sortir la 
pensée réfléchie et cet ébranlement qui se prolonge à travers la 
vie. En fait, répond le Père Teilhard, notre regard est trop souvent 
obscurci par l’absolue coupure que nous mettons constamment entre 
le naturel et l’artificiel, et qui nous masque les étonnantes analogies 
du monde vivant et du monde humain. Nous voyons se former sous 
nos yeux et sans en comprendre le sens, «l’étonnant réseau de 
routes marines ou terrestres, de fils, de câbles, de pulsations 
éthérées, qui enserrent chaque jour davantage la face de la terre ». 
Que signifie un tel événement ? C’est en réalité «la création d’un 
véritable système nerveux de l'Humanité, l’élaboration d’un appareil 
de conscience commune, permettant la prise en masse de la nappe 
humaine par chaque individu... Pour un esprit averti des démarches 
de la vie, pour un regard qui veut bien faire se rejoindre ensemble 
le dessin général des mouvements humains et celui des mouvements 
biosphériques, nous continuons, — sur un plan supérieur et avec 
d’autres moyens — le travail ininterrompu de l’évolution vitale ». 
Avec l’avènement de l’humanité, vient ainsi se disposer au-dessus 
de la biosphère, et concentriquement à elle, une autre sphère, la 
sphère de la réflexion, de l’invention consciente et libre, la sphère 
de l’esprit, la noosphère, de même grandeur, de même importance 
que la biosphère. 

Le problème de la place de l’homme dans la nature trouve de 
la sorte sa solution. A son origine, l’homme se rattache à la 
biosphère, il entre dans la classification zoologique ; mais pour- 
suivant son expansion et son progrès et tout en prolongeant la 
vie, il finit par constituer un ensemble original, comparable par 
son importance au système total des autres vivants. 

Car, et c’est là le dernier point que je voudrais aborder, la 
noosphère se meut biologiquement. Cette anthropogénèse est carac- 
térisée par une marche vers des états toujours croissants d’organi- 
sation et de conscience ; loin d’être maintenant close, elle avance 
toujours jusqu’à ce que peut-être se lève l’aube d’un suprême événe- 
ment : «la maturation définitive de l’Esprit lentement dégagé, puis 
sublimé à travers toute l’histoire de la Terre ». 

On voit quelles grandioses perspectives nous ouvre l’œuvre du 
Père Teilhard de Chardin. Qu’on en accepte toutes les conclusions, 
ou qu’on se refuse à les suivre, il n’est point contestable qu’elle 
marque un tournant dans notre science paléontologique et dans 
notre vision du monde. 


Maurice Roques présente le Rapport sur l'attribution du 
Prix Viquesnel à M. Pierre LAPADU-HARGUES : 


La Commission des prix m’a demandé de vous présenter le 
rapport sur l'attribution du prix Viquesnel à M. P. Lapadu-Hargues. 
Je le fais d’autant plus volontiers que les relations quotidiennes 
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que j'ai à Clermont, avec le lauréat, me rendent cette tâche parti- 
culièrement facile, malgré le manque de recul que peut présenter, 
en retour, un telle situation. 

M. Pierre Lapadu-Hargues est né à Paris en 1916 d’une famille 
béarnaise. Entré à l'Ecole Normale en 1936, il y trouve sa voie dès 
l’année suivante, au cours d’une excursion dirigée dans les Cévennes 
par M. H. Longchambon. La Géologie lui est apparue là comme un 
combat que l’homme livre à la terre, et aussi à lui-même : c’est du 
moins ce que semble indiquer la citation d'Antoine de Saint-Exupery 
que l’on trouve en exergue de sa thèse. Héritier d’une longue tradi- 
tion militaire familiale, il décide aussitôt de s’enrôler sur place, 
sous les armes de M. H. Longchambon. 

Son initiation se traduit par une solide étude du Bassin houiller 
de Prades, où M. P. Lapadu-Hargues prend un premier contact avec 
les terrains cristallins qui vont devenir par la suite sa préoccupation 
essentielle. 

Reçu à l’agrégation en 1939, il est mobilisé cette même année. 
Démobilisé en 1941, il est accueilli à lEcole Normale par 
M. IL. Barrabé, et entreprend immédiatement sa thèse. Il la 
terminera en 1947 au laboratoire de Géologie de la Sorbonne, où 
M. Ch. Jacob l’a pris comme assistant en 1944. 

Ce travail, intitulé «Les Massifs de la Margeride et du Mont 
Lozère et leurs bordures », est trop connu pour que j’en fasse une 
analyse détaillée. Je rappellerai seulement que M. P. Lapadu-Hargues 
y donne d’abord une description détaillée des séries cristallophyl- 
liennes qui s'étendent depuis la Châtaigneraie du Cantal, à l’W, 
jusqu’au Tanargue, en Lozère, à l'E. Il en tire, à côté d’idées géné- 
rales sur lesquelles je reviendrai plus loin, une analyse tectonique 
qui met en évidence le renversement général de la série cristallo- 
phyllienne dans les parties centrales et occidentales, renversement 
qui a pu être retrouvé jusque dans le détail. Ces régions s’opposent 
au pays autochtone de l’Est où les superpositions sont normales. 
Entre les deux existe d’ailleurs une région de transition à tecto- 
nique en écailles successives. 

P. Lapadu-Hargues décrit ensuite les massifs granitiques, dont 
la mise en place est postérieure aux plissements majeurs du socle. 
Il s’est attaché à montrer que ces massifs ont été affectés par toute 
une série de failles qui ont rejoué à de nombreuses reprises. Les 
plus anciens de ces mouvements cassants ont été suivis par la mise 
en place de granulites. Viennent ensuite les grands décrochements 
qui ont parfois scindé en deux massifs distincts une masse grani- 
tique, primitivement d’un seul tenant : tel est le cas des massifs du 
Mont Lozère et de la Borne. Enfin des mouvements plus récents ont 
affecté également les Causses jurassiques qui recouvrent partiel- 
lement les formations cristallines, et donné passage au volcanisme 
de lAubrac. L’étude de ces dislocations a d’ailleurs conduit 
M. P. Lapadu-Hargues à revoir la stratigraphie des formations 
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jurassiques, et de la série volcanique de l’Aubrac, et à présenter 
ainsi son travail sous la forme d’une monographie régionale. 

Il n’est pas inutile de souligner que ces résultats ont été obtenus 
dans une période particulièrement difficile. M. Lapadu-Hargues 
appartient en effet à cette génération dont la formation a été consi- 
dérablement gênée par les circonstances, puisque, pendant près de 
dix ans, elle a été privée des voyages et des contacts qui permettent 
de si fructueux échanges. 

Faut-il le regretter pour M. Lapadu-Hargues ? Je ne le pense pas 
puisqu'il a su tourner son activité dans une autre direction, d’où 
est sortie la partie la plus originale de son œuvre, je veux dire 

l’utilisation des méthodes de la statistique à l’étude des séries cris- 
tallophylliennes. 

Une première série de notes à la Société géologique est consacrée 
à la nature de l’apport chimique dans les séries métamorphiques. 
silico-alumineuses. En comparant un très grand nombre d’analyses 
classées en groupes de métamorphisme croissant, il met en évidence 
une variation progressive de la constitution chimique, et en parti- 
culier une augmentation régulière de la teneur en alcalis. Il montre 
également que la distribution des différents éléments peut être mise 
en relation directe avec la grosseur des ions de ces éléments, l’iom 
sodium de petite taille ayant par exemple migré plus loin que le 
potassium de plus grand diamètre. 

Plus tard, c’est l’étude de la distribution de l’oxygène qui l’amène 
à penser que les apports de certains éléments tels que Si, K, Na, Ca, 
au cours du métamorphisme, sont toujours compensés par des 
départs d’autres éléments tels que Al, Fe, Mg. Il découvre en même 
temps l’existence d’une zone profonde d’oxydation et d’une zone 
superficielle de réduction dans les séries métamorphiques. 

Très récemment enfin, son effort a porté sur les amphibolites qui 
peuvent, selon la statistique, se répartir en deux groupes qui corres- 
pondent aux deux origines possibles, sédimentaire.ou éruptive pour 
ces roches. 

J’ajouterai que, malgré le succès de ces recherches, et l’intérêt 
qu’elles ont provoqué tant en France qu’à l’étranger, M. Lapadu- 
Hargues ne les considère que comme un moyen entre beaucoup 
d’autres possibles pour l’étude des terrains cristallins. Il la prouvé 
d’ailleurs en élargissant son champ d’action dès que les circons- 
tances le lui ont permis. C’est ainsi qu’en 1947 il part en mission 
au Sahara, et décrit le passage du granite des Eglabs à des HMS 
En 1949, il sait profiter d’un poste libre à Clermont pour venir s’ins- 
taller au cœur même du Massif Central. Enfin tout dernièrement 
il entreprend de nouveaux travaux dans les séries granitiques du 
S de la Corse. 

Telle est, Messieurs, très rapidement présentée, l’œuvre variée 
qui a valu à son auteur l'attribution du Prix Viquesnel. 
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Pierre Lapadu Hargues remercie en ces termes : 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, MESSIEURS, 


Il est toujours agréable à un membre de la Société géologique 
de France résidant en Province de venir, à Paris, retrouver l’am- 
biance si sympathique des réunions ; mais sans doute est-il plus 
particulièrement agréable d’y revenir pour s’entendre jugé digne 
de recevoir une des distinctions qu’elle accorde. 

En apprenant l'attribution dont a bien voulu m’honorer votre 
Commission des Prix, j’ai été très content, mais laissez-moi vous 
dire, qu’en outre, cette nouvelle a été à l’origine d’un examen de 
conscience. 

A l’âge, encore fort tendre malgré tout où je me trouve actuel- 
lement, cet examen de conscience est celui d’un passé d’élève, bien 
plus que de professeur. Permettez donc ici que je remercie ceux 
à qui je dois, plus qu’à mes mérites, l'honneur que vous me décernez. 

Et je veux, avant toute chose, remercier M. Barrabé qui m’a 
accueilli à la fois à l'Ecole Normale et à la Géologie. J’ai très vite 
senti qu'être à la fois normalien et géologue est une situation quel- 
quefois délicate : aux gens de mon origine, certains géologues sont 
toujours disposés à ne laisser passer aucune défaillance, et à étroi- 
tement surveiller le moindre écart scientifique. Aujourd’hui où un 
de ceux qui s’enorgueillit d’être son élève vient de recueillir vos 
suffrages, il est juste qu’à lui revienne la plus grande part de cet 
honneur. Et dans ma respectueuse reconnaissance s’ajoute tout natu- 
rellement à son nom celui de M. H. Longchambon ; il me suffira 
de dire, très simplement, que son influence a été décisive dans 
l’orientation de ma carrière. Si MM. Barrabé et H. Longchambon 
n'avaient été là, je ne serais sûrement pas ici maintenant. 

A la suite de ces deux patronages si essentiels, et restés toujours 
bienveillants, les circonstances ont voulu me diriger, en 1944, vers : 
le laboratoire de Géologie de la Sorbonne. Ceux qui, de loin ou 
de près ont pu fréquenter ce laboratoire savent ce que représente 
pour un jeune géologue le fait d’avoir été l’assistant de M. Jacob. 
Ce furent pour moi de fructueuses années, où j’ai beaucoup vu, 
appris et essayé de beaucoup retenir. Et ce n’est pas sans beaucoup 
d’émotion qu’en cette occasion je salue la mémoire de J. de Lappa- 
rent que j'ai eu la joie, hélas ! trop brève, de pouvoir rencontrer 
dans cette même Sorbonne où il devait mourir. 

Et voici que ma chance me poursuit, implacablement si j’ose 
parler ainsi, puisqu'elle me place aux côtés de M. Roques, à 
Clermont, dans l’un des plus beaux, des plus jeunes et des plus sym- 
pathiques laboratoires de France. Ainsi comblé, porté, pourrait-on 
dire, par les ailes de la Fortune dès mon départ dans la vie univer- 
sitaire et géologique, que pouvaïis-je souhaiter de plus ? Vous le 


savez mieux que moi, sans doute, puisqu’aujourd’hui, vous m’avez 
fait le lauréat du Prix Visquenel. 
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Aussi est-ce un homme « heureux » dans le sens antique du terme 


qui vient se présenter à vous pour vous témoigner toute sa recon- 
naissance. 


François Ellenberger, Marcel Lemoine et Jacques 
Sigal. — Sur l’âge des marbres en plaquettes du Briançonnais et 
des marbres chloriteux de la Vanoise. 


Des études menées parallèlement sur le terrain et en lames 
minces ont révélé un certain nombre de faits nouveaux dont 
nous donnons ici l’essentiel. 


1. Dans la zone du Briançconnais au S de l'Arc, la série des 
«marbres en plaquettes », dont l’âge a longtemps été discuté, 
est considérée depuis L. Moret et F. Blanchet (1924) comme 
néocrétacée, ces auteurs y ayant constaté la présence de Rosa- 
lines. L'étude de nombreux gisements par l’un de nous (M. L.) 
nous à permis de confirmer la présence de microfaunes abon- 
dantes à la base de cette formation. Souvent, le contact trans- 
gressif sur le Malm se fait par l’intermédiaire de croûtes 
(« hard-grounds ») et nodules ferrugineux èt phosphatés où la 
microfaune pélagique est particulièrement abondante et bien 
conservée. L'étude d’un grand nombre de lames minces et les 
progrès de la micropaléontologie stratigraphique nous auto- 
risent à serrer de plus près l’âge de la transgression selon les 
points. 


a) Parfois, notamment aux gisements classiques de Saint-Crépin, 
du Guil, le hard-ground et la partie inférieure rouge des marbres 
en plaquettes contiennent une microfaune du Crétacé supérieur : 
ainsi, à Saint-Crépin, à 50 cm au-dessus du Malm, une lentille 
calcaire montre une association de Globotruncana du Sénonien 
inférieur (G. lapparenti, coronata, angusticarinata, leupoldi, linnei, 
arca primitive, globigerinoides, cf. stuarti) ; — au Guil, dans la 
nappe supérieure, un échantillon de la base des marbres en pla- 
quettes a donné du Turonien inférieur (G. linneï, renzi, angustica- 
rinata, coronata, sigali, helvetica). L 

b) Par contre, d’autres gisements (Crête de la Balme au NW de 
Serre Chevalier, E de Roche Gauthier 1, la Cochette, etc.) con- 
tiennent, dans les mêmes conditions, une microfaune à cachet nette- 
ment tertiaire par ses Globigérines et Globorotalia difficilement 
déterminables spécifiquement en lames minces, mais pouvant être 
attribuée à la base de l’Éocène où au Paléocène, à la rigueur au 
Danien 2. 


1. M. Lemoine, CR. Ac, Se., t. 230, 1950, p. 1679-1680. Ê 
2. Si tant est que cette nomenclature d’étages, définis ailleurs, ait une autre 
signification que de situer les faunes observées. 
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2. En Vanoise et Haute Tarentaise, l'un de nous (F. E.), con- 
firmant les premières découvertes locales de E. Raguin (1925), 
a déjà montré ! que la formation d’aspect très métamorphique 
des marbres chloriteux ( — marbres phylliteux de P. Termier 
pro parte) renferme en d’assez nombreux points, notamment 
aux environs de Val d'Isère et de Pralognan, des Foraminifères 
ayant échappé à la recristallisation ; les marbres chloriteux 
devenaient ainsi l'équivalent métamorphique des marbres en 
plaquettes du Briançonnais. — De nouvelles recherches nous 
ont mis en mesure de préciser et de généraliser ces résultats. 
Les formes spécifiquement déterminables permettent en une 
dizaine de points de dater la transgression : en général Turo- 
nien supérieur ou Sénonien inférieur (Globatruncana à deux 
carènes, dont G. cf. linnei et cf. lapparenti), mais Cénomanien 
au Rocher du Chatel (Rotalipora apenninica), et Sénonien supé- 
rieur (Santonien au moins, ou sans doute pas très haut dans le 
Sénonien supérieur) à la cascade du Manchet (G. angusticari- 
nata, coronata, arca, stuarti). 

Par contre, dans certaines coupes (aiguille des Aimes, col du 
Mone), le hard-ground basal contient d'emblée la microfaune 
à Globigérines et Globorotalia citée plus haut. 

Ailleurs (Plan de la Glière à l'E de Pralognan, cascade du 
Manchet), les deux microfaunes paraissent juxtaposées. Une 
observation attentive des préparations a conduit l’un de nous 
(J. S.) à les maintenir séparées stratigraphiquement, même 
lorsque très exceptionnellement quelques rares Rosalines sem- 
blaient coexister avec la faune paléocène, et à nous orienter 
vers la recherche de croûtes successives dont la faune serait 
différente. Or précisément, tant dans le Briançonnais (La 
Balme, la Cochette) que dans la Vanoise (Plan de la Glière), 
nous avons eu la bonne fortune de découvrir des nodules à zones 
concentriques où la séparation est formelle, sur une distance 
minime et dans des faciès lithologiques sensiblement iden- 
tiques, entre un noyau contenant la microfaune à Rosalines 
et une enveloppe contenant celle à Globigérines et Globorotalia. 
Des études ultérieures discuteront des conditions de formation 
de ces nodules et hard-grounds si particuliers. 

* En conclusion on voit que : 1) tout comme les couches rouges 
des Préalpes médianes, les marbres en plaquettes et les marbres 
chloriteux de la zone briançonnaise peuvent atteindre le Paléo- 
cène ; 2) les schistes de Pralognan (équivalent du Flysch noir 


1. F. ELLENBERGER, C. R. somm. S. G. F., 1948, p. 325 951 D: T10: 
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briançonnais) qui sont toujours continus et concordants à leur 
base sur les marbres chloriteux, seraient éocènes 1 ; 3) le do- 
maine du géanticlinal briançonnais devient paradoxalement 
l’une des régions privilégiées où pourra être abordé, dans les 


Alpes françaises, le problème du passage du Crétacé au Ter- 
tiaire. 


André Rivière. — Notion de faciès granulométrique des 


sédiments meubles. Expression analytique générale et interpréta- 
tion (3 fig.)?. 


Jean Vernet. — Les déformations d'âge alpin du Cristallin 
du Pelvoux à la lumière d'observations nouvelles (7 fig.}*. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


Jean Tricart. — Observations à la note de M. À. Rondeau 
sur la Crau *. 


. Venant après les remarquables travaux de P. Marcelin et 
nos observations personnelles 5, la note de M. A. Rondeau fa 
le mérite d'attirer l'attention sur l'importance des phénomènes 
résultant d’un climat froid dans le SE de la France, dont 
l’allure diffère sensiblement de ceux du Bassin de Paris”. Quel- 
ques points cent échappé à l’auteur ou ont fait de sa part l’objet 
d’une interprétation critiquable. 


— Il n’est pas possible, et F. Bourdier l’a fort justement fait 
remarquer, de dater du Würm les cailloutis quartzitiques de la 
Crau. Au bord de la Crau, à lV’'ESE de Mouriès, le versant qui 
entaille le rebord de la nappe de galets quartzitiques et se raccorde 
aux marais des Baux, est tapissé de produits de solifluction (éclats 


1. Mme Y. GUBLER nous a permis d’ajouter ici que dans le Flysch le plus 
externe de la nappe du l’Ubaye, par exemple au lac d’Allos même sur la rive 
gauche du ravin de Méouilles, on observe aussi, entre le conglomérat lutétien 
et le Crétacé supérieur, des niveaux contenant ces mêmes Foraminifères planc- 
toniques paléocèn:s que nous avons pu aisément mettre en parallèle. 

2. Note soumise à la Commission du Bulletin. 

3. Note présenté par M. GoauEz et soumise à la Commission du Bulletin. 

4, Note présentée par M. BouRDIER à la séance du 31 mars 1952. 

5. Nos observations ont été exposées en mars-avril 1951 à nos étudiants, au 
cours d’une excursion dans cette région, et présentées en sept. 1951 au Congrès 
de Mayence de la Deutsche Quartärvereinigung (voir Eiszeitalter und Gegenwart, 
II, p. 172-188). 

de ARE La Crau et les périodes froides quaternaires. C. R,. somm. 
S.- G. F, 1952, p. 62-64. s 

7. J. TricarT, L'Est du Bassin de Paris, Paris Sedes, 1950-52, t. II. — 
J. TricArT et R. SCHAEFFER, L'indice d’émoussé des galets,moyen d'étude des 
systèmes d’érosion. Rev. Géom. dyn., t. Ep 1951, P. 151-179. — J. TRICART, 
Étude morphométrique des galets de formations attribuées à une glaciation 
Pré-Günz dans la région du Plateau bavaroïis, Geologica Bavarica, 1950 (sous 
presse). 
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de galets quartzitiques dans une matrice loessique) qui plongent 
sous les formations tourbeuses des marais. Ces dernières étant con- 
sidérées comme flandriennes, il faut admettre une durée considé- 
rable entre la coulée de solifluction (Würm) et le dépôt des quart- 
zites de la Crau, pendant laquelle s’entailla la dépression des marais 
des Baux. Il est donc impossible d’attribuer, en ce point, un âge 
plus récent que le Riss aux cailloutis quartzitiques. IIs sont même 
vraisemblablement plus anciens. 

A Saint-Martin-de-Crau, les cailloutis quartzitiques fissurés par 
le gel sur environ 60-80 cm ont été recimentés par une croûte cal- 
caire compacte ; celle-ci n’est pas actuelle, car sa surface est désa- 
grégée par les processus de pédogénèse. À Nîmes (aérodrome), une 
coupe étudiée avec P. Marcelin, donne à penser que cette croûte 
calcaire date de l’interglaciaire Riss-Würm. Elle s’est, en effet, 
développée dans des coulées de solifluction et a été recouverte et 
tronquée par d’autres, plus récentes, supportant un mince sol de 
rendzine brun post-glaciaire. 


— Il y a eu, dans la Crau, plusieurs périodes froides, comme dans 
les garrigues languedociennes, la vallée du Rhône 1, les Alpes. La 
carrière située 1 km au S d’Aureille montre, à sa base, des galets 
quartzitiques duranciens non éclatés, stratifiés, sans matrice limo- 
neuse, auxquels se mêlent des palets de calcaire gris et blanchâtre, 
peu usés, de morphométrie périglaciaire caractéristique 2, provenant 
du Jurassique des Alpilles. Des coulées de solifluction contenant des 
lits lenticulaires cryoturbés de loess et uniquement des graviers. 
calcaires très peu usés mais aplatis les ravinent et les recoupent, 
descendant en direction du $. Il est possible qu’elles se raccordent 
aux grèves des environs de Miramas, discordantes sur les quartzites, 
observées par M. À. Rondeau. Dépôt des quartzites et formation des 
grèves sont contemporains. Apports latéraux, les grèves dominent 
au pied des versants. Vers l’axe du cône, elles disparaissent par 
dilution dans le matériel alpin, et par fragmentation par suite de 
la forte turbulence de l’émissaire fluvio-glaciaire, et de la dureté 
des quartzites. 


Il ne nous est donc pas possible de nous rallier aux data- 
tons de M. A. Rondeau. La masse des quartzites est pré-wur- 
mienne et appartient peut-être à plusieurs périodes froides. 
successives. Des grèves anciennes, passant latéralement aux 
quartzites, sont contemporaines de l’accumulation fluvio-gla- 
ciaire. Au moins lors du Würm, la Durance suivait déjà son 
cours actuel. La surface de la Crau fut alors remaniée par la 
solifluction : entaillée en son centre, ennoyée au pied des. 


1. Voir note 5, p. 207. 
2. Voir note 7, p. 207. 
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Alpilles sous des glacis périglaciaires. Comme M. Rondeau l’a 
bien vu, certaines formes périglaciaires, d’une remarquable frai- 
cheur, sont postérieures à l'accumulation fluvio-glaciaire. Mais 


_ ce sont seulement les plus récentes. On ne peut en tirer argu- 


ment pour nier le synchronisme entre phases fluvio-glaciaires 
et périglaciaires, prouvé par le mélange à Aureille des grèves 
et des quartzites, comme d’ailleurs par toutes les reconstitu- 
tions paléo-climatiques fondées sur les pollens, la morphomé- 
trie des galets et des sables, la morphologie fine. Que dans les 
périodes froides, il y ait eu des variations climatiques secon- 
daires (humidité, température), cela est vraisemblable et dé- 
montré dans certains cas 1. Mais ce sont des phénomènes mi- 
neurs, sujets à d'importantes variations régionales. A Aureille, 
on trouve, par exemple, le Iloess emballé frais dans des coulées 
de grève, ce qui montre que son dépôt est contemporain de la 
période de solifluction. Or, dans le Bassin de Paris, en Alsace 
et en Allemagne, le loess recouvre les coulées de solifluction. 
Celui qui est emballé dans ces dernières est lehmifié 2. Dans 
ces régions, la solifluction aurait été suffisamment intense, 
pendant les maxima des périodes froides, pour diluer le loess 
dans les produits de gélivation dès qu'il se déposait. Seul, le 
déclin de la solifluction à la fin des périodes froides, permit au 
loess de se déposer sous une forme individualisée. A Aureiïlle, 
la simultanéité, pendant la dernière période froide, du dépôt 
du loess et de la solifluction, indiquerait une moindre puis- 
sance de cette dernière, ce qui ressort d'observations publiées 
ailleurs 3. 


Pierre Lapadu-Hargues. — Sur la présence d’un quart- 
zite métamorphique dans la série cristallophyllienne de la Céza- 
renque, au N du département du Gard (Massif Central français). 


Au cours de tournées faites dans la Cézarenque, région natu- 
relle située au N du département du Gard, entre Villefort (Lo- 
zère), Alès et Saint-Ambroix (Gard) et plus particulièrement, 
au cours des tournées faites en 1951 avec M.S. Shuaib, ont 
été précisées la nature et la tectonique d'une série gneissique, 
dirigée du NNE au SSW, entre Les Vans (Ardèche) et Cham- 
borigaud (Gard), qui traverse l’ensemble du socle cristallo- 

1. H. Poser et J. HôvERMANN. — Untersuchungen zur pleistozänen Harz- 
Vergletscherung. À bh. Braunschweïigischen Wiss. Ges., Bd IIT, 1951, p. 61-115. 

2, J. TricarT, Dépôts würmiens et post-würmiens du cône de déjections de 
la Bruche, près de Strasbourg. C. R. somum. S. G. F., 1950, p. 158-160. — H. 
Poser et J. TricarT, Terrasses et phénomènes périglaciaires dans la vallée de 


l’Huisnes en amont du Mans (Sarthe). B. S. G. F. (5), XX, 1950, p. 381-391. 
3. Voir note 5, p. 207. ; 
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phyllien. Celui-ci est constitué principalement par des schistes 
des Cévennes, faciès bien connu de micaschistes à muscovite, 
séricite et chlorite qui se situe dans la zone des micaschistes 
supérieurs. 

Dans un travail récent, M. S. Shuaiïib : a très bien montré 
que l’on devait considérer ces gneiss comme résultant du | 
métamorphisme d'un ancien banc sédimentaire constitué par 
des conglomérats. Il en fait une description pétrographique 
complète, en donne une analyse chimique et propose pour 
eux le nom de gneiss conglomératiques. Il semble que l'hypo- 
thèse d'une gneiss d'injection lit-par-lit ?, ne doive plus être 
retenue. 

La vallée du Luech entre Chamborigaud à l’W et son confluent 
avec la Cèze, prolongée par la vallée de la Cèze à l’amont de 
Bessèges vers l'E, fournit une excellente coupe de ces forma- 
tions. Elle montre que ces gneiss reposent à l’W sur les schistes 
des Cévennes selon un contact anormal (aval du viaduc de 
Chamborigaud). Cette série plonge vers l'E et, à2 km en l’amont 
de Peyremale, disparaît sous des micaschistes à deux micas 
ou micaschi-tes inférieurs. À leur tour, ceux-ci plongent, tou- 
jours vers l’E, sous des schistes des Cévennes recouverts bientôt 
par du sédimentaire (houiller, etc...) discordant. 

Maisilexiste,entreles gneiss conglomératiques de M.S. Shuaiïb 
etles micaschistes à deux micas, un banc interstratifié, à pen- 
dage conforme, de quartzite très dur. Formé principalement de 
quartz, on y reconnaît des alignements de phyllites, principa- 

lement des séricites et muscovites, plus rarement des biotites, 
ces dernières altérées. La puissance de ce banc est de 2 à 3 m. 

Cette formation qui, localement tout au moins, paraît assez 
constante, entre les gneiss et les micaschistes, mérite d’être re- 
tenue avec attention. Du point de vue pétrographique, elle 
rappelle la fameuse formation dite du « mur quartzeux », 
connue depuis longtemps dans la série sédimentaire de la 
Montagne Noire. Ce dernier, interprété d’abord comme un dyke 
de quartz %, puis comme une formation sédimentaire 4, a été 
daté par M. Thoral 5 comme étant selon le maximum de vrai- 

1. M.S. Sxuarg, Géologie de la partie méridionale des Cévennes dans le Mas- 


sif central français. Thèse Université Clermont-Ferrand, 1952. 

.2. B. GÈzE, Etude géologique de la Montagne Noire et des Cévennes méri- 
dionales. Mém. Soc. géol. Fr., nouv. sér.,t. XXIX, n° 62, 1949. 

3. J. BERGERON, Étude géologique du Massif ancien situé au Sud du Plateau 
central. Ann. Sc. géol., XXII, 1889. 

4, J. MiqueL, Nouvel essai sur la géologie des terrains primaires du départe- 
ment de l'Hérault. Bull. Soc. Et. Sc. nat. Béziers, t. XXXIV, 1912, p. 12. 

5. M. Taorar, Contribution à l’étude géologique des Mts de Lacaune. Bull. 
Serv. Carte géol. Fr., vol. XXXVIII, n° 192,1935. 
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semblance de la base du Dévonien (exactement entre le Caradoc 
et le Dévonien). Selon cette attribution d'âge, on pourrait ad- 
mettre, en raison de l’homologie des faciès, un âge identique 
pour cette formation cévenole de la vallée du Luech et de la 
Cèze. Toujours dans cette hypothèse, la partie supérieure (mi- 
caschistes soit inférieurs, soit supérieurs) serait l'équivalent des 
formations paléozoïques débutant au Dévonien et les gneiss 
conglomératiques seraient d'âge antérieur. 

Il serait enfin extrêmement séduisant de faire de ces derniers 
l'équivalent des poudingues de base du Cambrien, connus éga- 
lement en Montagne Noire. Les quartzites métamorphiques re- 
présenteraient dans cette dernière reconstitution, la partie la 
plus basale du Dévonien, avec une discordance calédonienne 
et un métamorphisme hercynien qui oblitère le tout. Mais, 
encore une fois. il ne faut voir là qu’une hypothèse, sédui- 
sante certes, mais à l’heure actuelle encore bien fragile. 


Pierre Lamare.— À propos du Trias rencontré par le forage 
de Roquefort-des-Landes. Observations à la note de MM. Cuvillier, 
Dupouy-Camet et Sacal. 


Dans une noté récente 1, nos confrères Jean Cuvillier, 
J. Dupouy-Camet et V. Sacal, ont publié les résultats — fort 
intéressants au point de vue de la composition des formations 
secondaires du sous-sol landais — du grand forage entrepris 
en 1949 par la S. N. P. A. à Roquefort. Ce forage, après avoir 
traversé 400 m de Lias à affinités pyrénéennes, dont la base com- 
porte aussi des calcaires cristallins et des dolomies sans fossiles, 
a rencontré du Keuper entre — 1.750 et — 2.620 m. Il a atteint 
ensuite des calcaires gris analogues à ceux du Muschelkalk du 
Pays basque. M. Cuvillier, n'ayant pas eu l’occasion d'étudier 
ce Muschelkalk, a eu l’heureuse inspiration de me demander 
d'examiner mes échantillons et d'en prélever de quoi y faire 
tailler des préparations : leur examen a confirmé l'identité des 
deux roches ?, 

Au cours de notre conversation, M. Cuvillier m'apprit que, 
sous ce Muschelkalk, la sonde avait retrouvé d’autres argiles 
bariolées, associées à du sel et à des dolomies, ainsi qu’à de 
l’ophite. Il m'a déclaré penser que ce devait être là du Trias 
inf. Je l'ai aussitôt mis en garde contre pareille interprétation, 


1, J. Cuvizer, J. Dupouv. Camer et V. Sacaz, L’anticlinal de Roquefort- 
des-Landes et les pointements crétacés de Créon-Saint-Julien. B. S. G. F. (6), 
1951, p. 553-584. 

2. J. Cuviier, Le Muschelkalk du grand forage de Roquefort (Landes). 
C.R. somm. S. G.F., 1950, p. 146. 
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en lui rappelant que le Trias inf. ne renfermait jamais ni sel, 
ni dolomies, ni quartz bipyramidé, ni vraies argiles, ni surtout 
d’ophite 1, J'ai suggéré alors à notre confrère qu'il devait s'agir 
plutôt d’un type d'accident extrêmement commun dans le 
Keuper et propre aux ensembles Keuper-Muschelkalk, type que 
j'ai décrit dans ma thèse (1936) sous le nom de « structure en 
glaçon » et montré aux participants à la Réunion extraordi- 
naire de 1934. 

M. Cuvillier ne parut pas attacher d'importance à ma remar- 
que. Je n’en ai pas moins été surpris de constater que dans la 
note visée ici, il ne mentionne pas les réserves que j'ai faites 
au cours de notre entretien, et persiste dans son attribution 
au Trias inf, du Keuper rencontré sous le Muschelkalk en la 
présentant sous une forme pas même dubitative. 

Cette méconna ssance de faits solidement établis — qui, s'ils 
portent seulement sur des détails de structure, n’en revêtent 
pas moins une certaine importance dans l'interprétation des 
coupes de forage — m'obligera à revenir prochainement sur la 
structure en glaçons etses modalités. Pour l'instant, je me borne 
à noter ceci : pour qui connaît tant soit peu la composition du 
Trias pyrénéen et son comportement propre, il est évident que 
la réapparition d’argiles bariolées avec sel et ophite sous le 
Muschelkalk provient d’une répétition tectonique et non sédi- 
mentaire. Mais c’est là seulement une tectonique mineure et 
tout à fait localisée, ne supposant aucune dislocation impor- 
tante. 


: 


Jeanne Becker et Georges Dubois. — L’anticlinal de 
Farschviller (Moselle). 

Les feuilles géologique et tectonique de la carte allemande 
au 1/200.000€ d’Alsace-Lorraine (1901-1906) portent l'indication 
à Farschviller (Moselle) d’un petit accident anticlinal dans le 
grand synclinorium de Sarreguemines, accident mis en évi- 
dence par l’affleurement dans la vallée du Mutterbach (bassin 
de la Sarre) de calcaire coquillier à Cératite (Frédéricien supé- 
rieur) au milieu des marnhes sus-jacentes (marnes d’'Embermé- 
nil et marnes irisées du Duésien, ensemble constituant le 
Keuper au sens allemand). 

Sur la carte géologique murale de l’Alsace et de la Lorraine 
au 1/200.000€ (1930) et sur la feuille 14, Metz, 2° éd. de la carte 


1. Rappelons que toutes les ophites signalées jusqu’à présent comme incluses 
dans le Trias inf. ou gisant sous lui sont tantôt des basaltes permiens, tantôt 
des roches vertes filoniennes du socle anté-hercynien. : : k 
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géologique générale de la France au 1/320.000° (1937) ce petit 
détail n’est pas signalé. 

Nous avons revu les faits à la faveur de creusements récents 
de fondations et de puits dans la localité, nous attachant à pré- 
ciser l’allure du relevé anticlinal à l’aide des affleurements de 
marnes bariolées d’'Emberménil. 

Ces marnes bleues et vertes avec lits rouges, souvent peu 
visibles sur le terrain, ont pu être exceptionnellement bien 
observées route de Théding, près de la gare de Farschviller, 
chemin de cette gare à Loupershouse, carrefour au N de cette 
localité, église et cimetière de Farschviller, chemins montant 
de cette localité vers Henriville et Hoste-Bas. 

Dans les puits, les dolomies inférieures d'Emberménil n’ont 
pas été distinguées du calcaire coquiller à Cératites sous-jacent, 
ces deux éléments stratigraphiques étant généralement confon- 
dus par les puisatiers comme calcaire ou roche. 

Le calcaire à Cératites est visible dans la tranchée de chemin 
de fer entre le passage à niveau de la route de Théding et le 
vieux chemin de Diebling ou se dessine nettement la voûte anti- 
clinale, dans le ravin et aux abords dusentier du bois de Bourst 
eten quelques autres points au centreetauS de l’agglomération. 
Au total l’affleurement calcaire, large d'environ 300 m dans le 
sens NE-SW, a un peu plus de 1 km de long dans le sens 
NW-SE. 

Le contact marnes sur calcaire, observé ou reconstitué, est 
à l'altitude 260 m aux extrémités NW et SE de sa bande de 
visibilité et passe à 270 m d'altitude vers le tiers NW de l’affleu- 
rement, où passe l’axe anticlinal, celui-ci légèrement incliné 
vers le NW. 

Un synclinal passe entre Farschviller et Farébersviller, une 
pente tectonique au S de Farschviller conduit au synclinal de 


Sarreguemines. 


Georges Deicha et Philippe Taugourdeau. — Etude 
microcinématographique des inclusions fluides. 

Les recherches expérimentales sur les inclusions fluides con- 
duisent à observer, souvent sous de forts grossissements, des 
phénomènes fugaces que l'œil ne parvient pas toujours à ana- 
lvser distinctement en raison de leur rapidité. Des difficultés 
semblables ont souvent été résolues grâce à l'enregistrement 
microcinématographique 1, En appliquant cette méthode aux 


1. Hézène DeicxA, Zeitschr. Kristallographie, Bd L, 1911, Heft T, p. 24-32. 
2 pl. microcinématographiques par G. WuLFF.. 
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différentes techniques de recherche et d’examen des inclusions. 
fluides des minéraux et des roches : nous avons pu conslatèr 
les avantages multiples qu’elle offrait au cours des difiérents. 
essais systhématiques ? : 


Essais par écrasement. La libération au sein d’un liquide du 
gaz des inclusions est d’autant plus délicate à observer avec certi- 
tude que l’opération est plus rapide. Avec un microscope à écrase- 
ment on parvient parfois à saisir l'apparition de bulles dans les 
cassures provoquées par la pression ; mais plus généralement on 
se trouve surpris, au cours de l’observation directe, par la soudai- 
neté de ces dégagements brusques. Avec un film, une première 
vision permet de reconnaître la marche de la fragmentation et 
de repérer les points d'apparition des bulles, ce qui donne la possi- 
bilité, au cours d’une seconde vision, de fixer par avance l’atten- 
tion sur le mécanisme de leur dégagement. Nous avons pu ainsi 
obtenir quelques documents où la libération explosive du gaz se 
trouve enregistrée d’une façon saisissante et qui montrent claire- 
ment qu’il ne s’agit pas de bulles formées par rassemblement de 
l’air pouvant exister dans quelques fissures et clivages béants. 

Examens microscopiques. Les observations portant sur la répar- 
tition, la morphologie des cavités et sur le contenu des inclusions 
restent la base de leur étude ; ces examens doivent souvent être 
faits sur des préparations provisoires, en particulier sur des 
esquilles à sec et sur des frottis montés à froid. Les inclusions ne 
mesurent d’autre part souvent que quelques w et il ne faut pas 
compter retrouver telle ou telle d’entre elles pouvant présenter une 


particularité intéressante : dans un seul fragment dont le volume 


serait de 1 mn il peut y avoir des milliers d’inclusions. Il est donc 
difficile de localiser une inclusion donnée dans un grain de frotti, 
grain qu’il faut d’ailleurs avoir repéré parmi une vingtaine d’autres. 
de même nature dans la préparation. Il faudrait donc être prêt à 
chaque instant à photographier, mais dans le cas de cavités digitées, 
une image unique ne donne qu’une idée imparfaite du développe- 
ment de l'inclusion, alors que la cinématographie a l’avantage de 
permettre, en modifiant la mise au point et en déplaçant la prépa- 
ration, d’enregistrer aussi les relations dans l’espace entre inclu- 
sions éloignées. Sans avoir à changer d’objectif on peut par exemple 
fixer les déroulements de plans d’inclusions secondaires (voiles) 4 
et enregistrer sur un même document les corrélations de ceux-ci 
avec les inclusions primaires. Il serait donc souhaitable de pouvoir 
toujours travailler avec un appareil de prise de vues, surtout aux 
forts grossissements où une seule image photographique ne permet 
> 


1. G. Dricua, B.S. G. EF, (6), I, 1951, p. 597-609. 


Fe a Ne géol. Thoiry, n° 2,1950, p. 9-11; n° 7,1951, p. 57-59; no 12, 
3 


« _— Bull. Soc. fr. Minér., t. 73, 1950, p. 439-445. 
4, E. GüBeLiN, Schweiz. Miner. Petr. Mitt., B4 28, 1948; p. 146-156. 
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pas une mise au point nette sur tous lés points d’une même inclu- 
sion ou d’un groupe d’inclusions distribuées suivant les trois dimen- 
sions de l’espace. 

Expériences thermométriques. Les avantages de l’enregistrement 
microcinématographique au cours de manipulations sur la platine 
chauffante ou sur la platine réfrigérante sont les mêmes que ceux 
pour les observations à froid, mais il serait naturellement intéres- 
Sant de pouvoir enregistrer sur la même bande les indications ther- 
mométriques. Dans le cas de déterminations décrépitoscopiques il 
serait curieux de disposer aussi de l’inscription sonore d’un décré- 
pitophone ! synchronisé. Nos essais actuels ont été réalisés avec 
une caméra légère de petit format ne permettant que la prise de 
bandes muettes. Nous nous attachons actuellement à l’étude micro- 
cinématographique des phénomènes liés aux changements du 
nombre de phases fluides : c’est ainsi que nos recherches ont con- 
firmé la possibilité d’un retard dans l'apparition de la troisième 
phase © au cours du refroidissement d’une inclusion. L’examen de 
cadres successifs à la visionneuse peut présenter des avantages 
dans la résolution de phénomènes analogues. 


Nous avons réuni quelques bandes caractéristiques se rap- 
“portant aux différentes techniques de l'étude des inclusions 
fluides des minéraux et des roches en un film de court métrage 
dont le montage est en voie d'achèvement et que nous espérons 
pouvoir présenter lors de la XIX® session du Congrès géolo- 
gique international à Alger, en septembre prochain. 


Georges Choubert et Paul Kunz.— Note sur les plateaux 
des Sehoul et des Zaer (S de Rabat). 

Lorsque de Rabat on se rend à Marchand, on est frappé par 
cet immense plateau monotone qui monte lentement et réguliè- 
ment (pente inférieure à 1 %) jusqu’à s'appuyer contre les crêtes 
dévoniennes qui bordent le massif du Maroc central que l’on 
distingue au loin, au S de Marchand. En réalité ce plateau est 
découpé à l'extrême par des vallées profondes (de plus de 200 m) 
aux pentes abruptes. 

Nous n’apportons rien de neuf au sujet du substratum pri- 
maire cartographié et décrit par H. Termier #. Quant au Mio- 
cène, au S, il est limité à la zone du synclinal permo-triasique 
de Maaziz-Marchand et au N, il ne se développera qu'à partir 
d’une ligne allant du bas Bou Regreg à Tiflet. Entre ces deux 
zones il a été érodé et n'existe plus que sur des espaces extré- 

1. F. G. Smrru et P. A. PEAcK, Econ. Geol., vol. 44, 1949, p. 449-451. 


2. G. SreziA, Afti Ac. Sc. Torino, vol. 39, 1904, p. 521-532 et vol. 42, 1907, 


. 409-417. 
8. H. TermER, Etudes géologiques sur le Maroc Central et le Moyen Atlas 
septentrional, Notes et Mém. Serv. géol. Maroc, n° 33, 1936. 
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mement réduits. Représenté généralement par sa molasse de 
base, il s’épaissit à l'E de Marchand et, au cœur du synclinal, 
il comprend aussi les marnes tortoniennes. 

Le trait caractéristique de tous ces plateaux est la présence 
quasi-constante de formations rouges attribuées au Villafran- 
chien 1: cailloutis, dépôts limoneux ou sablonneux à concré- 
tions ferrugineuses, croûtes ferrugineuses ; recouverts parfois 
de rmels ou encore de tirs ceux-ci surtout autour de Marchand 
c’est-à-dire sur le Miocène et le Permo-Trias. Les caïilloutis, 
essentiellement quartzitiques, proviennent du massif central 
voisin. Près du marabout de Sidi Kaddour à l'E de Marchand, 
ils dépassent 20 m d'épaisseur. On les trouve surtout en bor- 
dure des plateaux, jalonnant ainsi les cours des oueds qui les 
ont transportés. La taille des concrétions ferrugineuses varie 
entre quelques millimètres à 2 cm. Elles semblent être, tout au 
moins en partie, contemporaines des cailloutis, car en plu- 
sieurs points, les deux formations sont interstratifiées. D'autre 
part les premières dunes consolidées qu’on rencontre sur le 
plateau d’Ain el Aouda les recouvrent. 

On peut distinguer nettement deux anciennes surfaces d’éro 
sion. L’une est anté-miocène ; elle fut recouverte par les mo- 
lasses et les marnes tortoniennes. Tabulaire près de Fort Méaux, 
elle a été déformée par les mouvements post-miocènes et anté- 
villafranchiens : léger gauchissement aux abords des montagnes 
et nette déformation vers l’E, où elle épouse le synclinal de 
Maaziz. L'autre est la surface actuelle des plateaux qui s’est 
élaborée au cours du Pliocène et du Villafranchien. Descendant 
des flancs de la montagne, elle coupe en biseau la surface pré- 
cédente et la rabote au point de faire disparaître le Miocène. A 
hauteur de la Jacqueline, les profils des deux surfaces sont sen- 
siblement tangents et les rares zones où subsiste le Miocène 
pourraient être ou bien des reliques du relief anté-miocène ou 
bien de faibles ondulations synclinales de la surface anté-mio- 
cène. Plus loin vers l’aval la surface villafranchienne se con- 
fond avec celle du Pliocène marin, recouverte par les dunes. 
consolidées à 15 ou 20 km du rivage actuel. 

Un fort contraste existe entre les plateaux de Marchand et 
ceux de Sidi Bettache à l’W. Les premiers sont plus larges et 
leurs dépôts de couverture sont abondants. Les seconds par : 
contre, parsemés de dayas, sont morcelés à l’extrême par de 
petits oueds peu encaissés dirigés au NW et sont généralement 


a G. CHouBerT, Réflexions au sujet du Pliocène continental. ThId ETES 
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démunis de tout dépôt, Leur cote moyenne plus élevée permet 
d'expliquer ce contraste par un léger exhaussement anté-villa- 
franchien : au Villafranchien ce devait être une zone plus haute, 
contournée par les oueds sortant du massif central (à l'E, l’oued 
Khorifla ; à l’W, l’oued Cherrat). 

Le creusement intense des oueds principaux qui ont disséqué 
la plaine villafranchienne, a été provoqué comme on le sait : 
par la grande phase d’exhaussement de la fin du Villafranchien. 
Le paysage de dayas lui est sensiblement contemporain. Cette 
grande phase de creusement s’est continuée tout au long du 
Quaternaire et la terrasse de 100 m pourrait être admise comme 
repère approximatif pour la part du creusement relevant de 
chacun de ces étages. 


Robert-P. Charles et Pierre-L. Maubeuge. — Les Lie- 
gryphées du Bajocien de l'E du Bassin parisien (2 pl. text.) ?. 


C. W. Wright. — À propos du genre Jacobella (Réponse à 
M. Jean Mercier). 

Dans une note récente *, M. Jean Mercier, référant à ma pro- 
position du nom de Cenomanaster pour Jacobella MERCIER 1935 
non JEANNET 1908, écrit : « Mieux informé C. W. Wright aurait 
appris qu'il n’y avait pas préemploi, Jacobella JEANNET 1908, 
créé pour une Ammonite soi-disantalbienne, J.lugeoni JEANNET, 
étant tombé, depuis 1909, en synonymie avec Paroniceras ster- 
nale (v. Bucx) D'Or8. ». Or, comme moi-même, chacun sait en 
effet, que l’Ammonite constituant Le type de J. lugeoni JEANNET 
est en réalité un Paroniceras du Toarcien. Cependant l’article 34 
des Règles de la Nomenclature zoologique énonce que : « Tout 
nom générique est rejeté comme homonyme, s’il a été employé 
précédemment pour quelque autre genre d'animaux » et l’ar- 
ticle 36 : « Les noms rejetés pour cause d'homonymie ne peu- 
vent pas être employés de nouveau ». Ces règles ne sont pas 
modifiées si le nom générique tombe en synonymie. Par con- 
séquent, le nom Jacobella ne peut être employé pour aucun 
autre animal, sauf par décision du Comité international de 
nomenclature zoologique, usant alors des « pleins pouvoirs ». 

Mais l’importance du Stelléride cénomanien de Villers n’est 
pas telle qu’elle puisse justifier, auprès du C. I. N.Z., une de- 
mande d'exception à une règle fondamentale de nomencla- 
ture. Son nom doit donc être Cenomanaster WRIGHT 1952. 

1. G. CHOUBERT, loc. cit. 


2. Note soumise à la Commission du Bulletin. 
30C. RsSonun. 5. G. Fr; 1951, pe 81. 
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Mathias Matschinski. — Distribution des volcans sur la 
surface de la terre*. ; 

1. La distribution géographique des volcans a déjà fait l’ob- 
jet de nombreuses études. Tillo ? et, lui faisant suite, Schnei- 
der * ont examiné la distribution des volcans suivant les lati- 
tudes, les hémisphères, etc. Un intérêt particulier a toujours 
été suscité par la forme en arc des rangées de volcans, fait 
connu depuis longtemps. Dans plusieurs travaux # auteur a 
démontré que la caractéristique de cette forme (rayon de cour- 
bure de l'arc) est en corrélation avec la densité de distribution 
des volcans le long de cet arc ( « Reïihungsdichte » de Sapper). 
Dans la présente note il analyse un autre aspect du même phé- 
nomène : la corrélation entre la caractéristique d’un arc et 
L'activité globale de ses volcans et il communique les résultats 
préliminaires de ses recherches sur ce sujet. L’intensité de 
l’activité volcanique peut être caractérisée aussi bien par ses 
manifestations dynamiques (séismes, formation de fissures, 
tonnerre, etc.) que par la quantité de matières éruptives. Con- 
sidérons d’abord uniquement ce dernier point. Bien entendu, 
il n’est guère facile d'estimer la quantité totale des matières 
expulsées par tous les volcans d’une rangée au cours d’une 
période déterminée. Cependant, plusieurs auteurs l’ont déjà 
fait et on trouve ces estimations groupées, par exemple, dans 
le catalogue des volcans de Sapper 5 (voir tabl. p. 219). 


2. L'interdépendance entre le rayon d’un arc volcanique et 
la densité de distribution des volcans s'exprime par une corré- 


lation très forte (le coefficient de corrélation est égal à 0,9), 


mais les écarts caractéristiques entre les valeurs d'observations 
et la courbe statistique sont propres à cette corrélation, comme 
à toutes les corrélations, écarts parlois très marqués. Il est très 
intéressant de rechercher les causes de ceux-ci. Ainsi que le 
montre l’étude du tableau ci-après, ces écarts sont liés surtout 
au degré d'intensité de l’activité de la rangée volcanique en 
cause. En effet, pour les rangées des volcans des Antilles, de 
la Nouvelle-Guinée et de la Nouvelle-Poméranie, des îles Ryu- 
Kyu, des Philippines et de la Basse-Californie, ces données 
observées se situent au-dessus des données moyennes (pour la 


1. Note présentée à Ja séance du 5 novembre 1950. 
2. Txro, CR. Ac. Sc., t. 123, 1892, p. 967. : 

3. SCHNEIDER, Die vulcanischen Érscheinungen der Erde. Berlin, 1911. 
ner Re Un ee ee 1951, p. 1474 et p. 669.— Rev. Géom: dyn., 
, n° 6, p. e , N° 4, p. . — Cahiers géol. Thoiry, 1951, n° p. 

5. SAPPER, Vulkankunde, Stutteart 1927. < re ei un Le 


en à 


é 


1952 — 219 — 
Densité | Rayon |Volume des matières 
de distri- |(cartogra- rejetées 
bution | phique » (d’après Sapper) Nombre 
Nos Série des volcans (en km) | (en km) (en ki) des 
volcans 
actifs 
RE 1: | à-létat | à l’état 
d’après Matschinski Are ea 
TAN Ian den ner 25 400 15,5 10 27 
2.|Arch. des Antilles..... 60 400 0,1 2 9 
3.|Nouv. Guinée et Nouv. , 

POMÉTANIC ME EN ES 75 550 0,5 2 13 
4.|Ïles Ryu-Kyu ...... 85 650 2,5 1 7 
5.|Guatemala et St. Sal- 

VALO PI AM E reTE MN te 35 800 0,5 7 14 
6.|Nicaragua et Costa Ri- 

(EG ARTE A AN A ENT 50 800 0,1 52 12 
HAIMEAe AS UuTER Ne 60 800 D 355 7 
8. Japon (zone Nasu et 

zone Chokaï) ..:... 80 1000 0,5 4 14 
9.INW d'Amérique du Sud, 85 1000 1 7 12 

10%\Kamtchatka em 70 1000 4-5 4 10 
11. |Iles Philippines. : .... 90 1000 1 4 18 
12} hles Kouriles té 2e 80 1500 peu peu 18 
13.|Petit archipel de la Son- 

de et Moluques .... 100 1500 0,5 330 19 

14./|Tles Aléoutes et Alaska 80 1800 1 25 36 
LS AINerRIqQuenr EE Re EL 130 3000 0,5 1 8 
16.|Basse Californie ..... 250 6000 

10000 {très peu |très peu - 2 
17.|Chili et Argentine .... 180 . 6400 | 0,1 1 25 


densité correspondante), alors que pour les rangées de l’Is- 
lande, du Nicaragua, de Costa Rica et des îles Aléoules, elles 
se situent bien au-dessous. Autrement dit : pour une même 
courbure de l'arc, les rangées de volcans plus actifs présentent une 
distribution plus dense ; inversement, les rangées plus proches des 
droites géodésiques sont caractérisées par une activité plus faible. 
Comme indices d’intensité (ou de degré d’activité) nous avons 
choisi la quantité des matières éruptives (matière solide aussi 
bien que laves) pendant les 400-500 dernières années. Ce résul- 
tat n’est en accord ni avec la loi énoncée antérieurement! ni 
avec des considérations théoriques. En effet, lorsque les vol- 
cans sont situés à proximité les uns des autres, c’est un signe 
infaillible d’une activité volcanique élevée. Il s'ensuit que les 
conclusions ci-dessus concordents d’une part, avec la loi de 
l’interdépendance entre la courbe d’un arc volcanique et la 
densité des volcans et, d’autre part, avec la conception théori- 
que d’après laquelle une courbure plus accentuée de la rangée 
est liée à une plus grande surpression 1, 


1. ILTO, loC\CIt, 


é 
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Ainsi, les données numériques contribuent à étayer, sur là 
base d'observations, la thèse générale suivant laquelle la cour- 
bure de l’arc constituerait un facteur volcanogénétique. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


W. Frech. — Ami Boué. Ein Pionier der geologischen Forschung ir 
Oberôsterreich. Oberôsterreichische Heimatblälter, 4° an. No 2 1950, p. 178- 
180 1. 


W. Jennh. — Ein Bildnis Ami Boués in oberüsterreichischen Landes- 
museum. Jbid., 4€ an., n° 2, 1950, p. 181-182, 1 portr. 1. 

M. Durand Delga. — Je chevauchement bordier de Petite Kabylie 
(Algérie). Les rapports de la chaîne Numidique avec les Babors. L'âge 
du métamorphisme général du massif de Petite Kabilie (Algérie), CR. Ac. 
Sc., t. 231, 1950, p. 1522-1524 et t. 232, 1951, p. 244-246 et p. 745-747. 

H. Schneiderhôhn. — Genetische Lagerstättengliederung auf geotektonis- 
cher Grundlage. Nenes Jahrb. Min. Monatsh., n° 2-3, 1952, p. 47-89, 3 fig., 
1 çarte. 

Exposé de la nouvelle classification génétique des gîtes métallifères que 
l’auteur établit sur une base géotectonique. La notion de gîtes hydrother- 
maux secondaires, qui vient d’être illustrée par deux notes parues dans 
notre dernier Bulletin [(6) I, 1951, p 381-411], trouve sa place naturelle 
dans cet exposé d'ensemble. 


Tissier et R. Soyer. — 1. Carte géologique détaillée du département de 
la Seine, région NE. Ech.: 1/20.0008, une carte en couleurs, avec explica- 
tion, Paris, Préfecture de la Seine, Inspection générale des carrières, 
1952. 

R. Soyer. — 1. Hydrogéologie du Lutétien sur l’anticlinal de la Seine 
et de Meudon {4e note). Bull. Muséum, 22 sér., t. XXII, n° 5, 1950, p. 643- 
ps 

2. Hydrogéologie du Lutétien-Synclinal de l'Eure (5° note). Ibid., 2e sér., 
03 XXII. n° 4, 1951, p 470-480, 2 fig. 


3. Le Néogène de la zone internationale de Tanger (Maroc)! CR: Ac:Sc> 
t. 233, p. 76-77. 


P.L. Maubeuge. — 1. Observations sur la stratigraphie du Bajocien 


supérieur et du Bathonien de la Haute-Marne et remarques sur le niveau 
stratigraphique du genre Anabacia. Bull. Soc. Se. Nancy, 4 sér.t. XS, n°2, 
1952, p. 41-47, 1 fig. 

2. Les Ammonites du Bajocien de la région frontière Non (bord 
septentrional du Bassin de Paris). Mém. Inst. roy. Sc. nat. Belgique, 2e sér., 
fase. 42, 1951, 104 p., 9 fig., 16 pl. 

P. Birot. — 1. Essai sur quelques problèmes de morphologie générale. 
1 vol. in-89, Lisbonne, Centro de Estudos geogräficos, 1949, 176 p , 29 fig. 


1. Ouvrage présenté par M. RAGuIN. 


1952. Se M — 


2. Sur la désintégration granulaire des roches cristallines. CR. Ac. Sc., 


t. 233, 1951, p. 1305-1307. 


3. Sur le problème de l’origine des pédiments. C. R. X VIe Congr. intern. 
Géogr., Lisbonne, 1949, p. 9-18. 


P. Birot et E. Jérémine. — Recherches sur le comportement de l'érosion 
différentielle dans les roches granitiques de Corse. Ibid., 1949, p. 244-253, 
1 fig. 

R. Abrard. — Développements tératologiques chez les Orbitoïdes créta- 
cés. CR. Ac. Sc., t. 232, p. 1369-1370, 2 fig. 


-W.-J. Jongmans. — Note sur la flore du terrain carbonifère de Djerada 
{Maroc oriental). Notes et Mém. Serv. géol. Maroc, n° 91, 1952, 27 p., 
24ple 

_W. Rüegg. — Le tremblement de terre d’Aneash (Pérou) du 10 novembre 
1946 et ses causes géotectoniques. Trav. Inst. français Etudes Andines, 


Lima, t. II, 1950, p. 153-166, 2 pl. 


G. Wilson. — 1. The influence of rock structures on coast-line and cliff 
development around Tintagel, Nordth Cornwall. — Field meeting, Whitsun 
1951, at Tintagel, North Cornwall. Proc. Geol. Ass., vol. 63, Part. I, 1952, 
p- 20-48, 9 fig., 1 carte, 2pl. et p. 49-58, 1 fig. 

2. À quartz vein system in the Moine Series near Melness, A’Mhoine, 
North Sutherland and its tectonic significance. Geol. Mag., vol. LXXXIX, 
1952, p. 141-144, 1 fig., 1 pl. 


R. W. Fairbridge. — 1. Pre-Cambrian Algal limestone in Western Aus- 
tralia. 1bid., vol. LXXXVII, n° 5, 1950, p. 324-330, 1 fig., 1 pl. 

2. Landslide paterns on oceanic volcanoes and atolls. Geogr. Journ., 
vol. CXV, 1950, p. 84-88, 3 fig., 2 pl. 

3. Recent and pleistocene coral reefs of Australia. Journ. Geol., vol. 38, 
n° 4, 1950, p. 330-401, 12 fig., 1 carte, 8 pl. 

4. Problems of eustatism in Australia,in Problèmes des Terrasses, 6€ rap: 
port Comm. Et. Terrasses pliocènes et pleistocènes, Union géogr.intern., Lou- 
vain, 1948, p. 47-51. 

5. The Aroe Islands and the continental Shelf North of Australia. Scope 
(Journ. Sc. Union Univ. Western Australia), vol. I, n° 6, 1951, p. 24-29. 
4 fig. 

6. Some recent advances in the Geology of Western Australia. Geol. 


Rundschau, Bd, 39, Heft 1, 1951, p. 284-292. 
W. Rüegg et H. Gerth. — Otto Welter. Zbid., Bd. 39, H. 1, 1951, p. 320, 
S21r 


Y. Bentor et À. Vroman. — À new occurence of marine Triassic in 
Israël. Bull. Res. Council Israël, vol. I, n° 4, 1952, p. 98. 


Ch. Thirion. — Une technique moderne des sols arables, en vue de leur 
irrigation, appliquée à la plaine d’Avezac (Haute-Garonne). Géol. appl. et 
Prosp. min., t. II, n° 4, 1950, p. 15-29, 12 fig. 


4 


227999 ER 9 juin 


P.-L. Maubeuge. — Sur la présence de la zone à Dactylioceras semice- 
latum dans le Grand-Duché de Luxembourg. Bull. Soc. belge Géol., Pal., 
Hydr., t. LX, fasc. 3, 1951, p. 365-374, 3 fig. 

M. Rollando. — Note sur le métamorphisme Vannetais. Bull. mens. Soc. 
Polymathique Morbihan, n° 1151, 1242 an., 1951, p. 3-4. 


H. Bartenstein et E. Brand. — Mikropaläontologische Untersuchungen 
zur Stratigraphie des nordwestdeutschen Valendis. Abh. Senckenb. naturf 
Ges., vol. 485, 1951, p. 239-337, 4 fig., 6 tabl., 20 pl., 7 dépl. 


Publications du Dept of Geology, Univ. de Melbourne (Australie) : 


1. C. Teichert. — a) Discovery of Devonian and carboniferous rocks in 
the Nord-West Basin, Western Australia. Australian Journ. Sc., vol. 12, 
n° 2, 1949, p. 62-65. 

b) Climates of Australia during the Carboniferous, Permian and Triassic, 
Intern. Geol. Congr., Rep. 18 Sess. Gr. Britain, 1948, Part. I, p. 206-208. 

c) Zone concept in Stratigraphy- Bull. Am. Ass. Petr. Geol., vol. 34, n° 7, 
1950, p. 1585-1588. 

d) Some recent additions to stratigraphy of Western Australia. Ibid., 
vol. 34, n° 9, 1950, p. 1787-1794, 1 fig. 

e) Late quaternary changes of Sea-Level at Rottnest Island, Western 
Australia. Proc. Roy. Soc. Victoria, vol. LIX, Part. IL (n. série), 1946, 
p. 63-79, 5 fig., 2 pl. 

f) The marine permian faunas of Western Australia. Pal. Zeit. Stuttgart, 
vol. 24, n°5 1-2, 1951, p. 76-90, 1 fig. , 

2. C. Teichert et R. W. Fairbridge. — Photo-interpretation of coral reefs 
Photogrammetric Engineering, 1950, p. 744-755, 11 fig. 


3. P. W. Crohn. — The Geology, Petrology and Physiography of the 
Omeo district, North-Western Victoria. Proc. Roy. Soc. Victoria, vol. 62, 
Part. I (n. série), 1949, p. 1-70, 4 fig., 1 carte, 3 tables. 

4. À.B. Edwards. — a) The petrology of the cainozoic basaltic rocks of 
Tasmania. Jbid, vol. 62, Part. I (n. série), 1949, 2 fig. 

b) The petrology of the Miocene sediments of the Aure Trough, Papua, 
Ibid., vol LX (n. série), 1947, p. 123-148, 1 fig., 2 pl. 

c) The petrology of the cretaceous Greywackes of the Purari Valley, 
Papua. /bid., vol. LX (n. série}, 1947, p. 163-171. 

d) Wave action in shore platform formation. Geol. Mag., vol. LXXXVIII 
1951, p. 41-49, 2 pl. 

5. G. Baker. — a) Geology and physiography of the Moonlight Head 
district, Victoria. Proc. Roy. Soc. Victoria, vol. LX (n. série), 1947, p. 17-43, 
4 fig., 4 pl. : 

b) Petrology of n° 3 Tunnel, Kiewa hydro-electric scheme, Bogong, 
Victoria. Jbid., vol. LX (n. série), 1947, p. 173-188, 2 pl. 


6 G. W. Cochrare et H. R. Samson. — The geology of the Nowa. 


A Buchan area, Victoria, 1bid., vol. LX (n. série), 1947, p. 93-122, 
CAS iple à 


7. K. A. Singleton. — A catalogue of type and figured specimens of 


. CR 
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fossils in the Melbourne University Geology department. /bid., vol. LVI, 
Part. II (n. série), 1943, p. 229-284. 

8 E. Sherbon Hills. — An epoch in Australian Geology. Sc. Progress, 
n° 153, 1951, p. 138-143. 

QUE: de C. Clarke, K. L. Prendergast, C. Teichert et R. W. Fairbridge. — 
Permian succession and structure in the Northern part of the Irwin Basin, 
Western Australia. Journ. Roy. Soc. Western Australia, vol. XXXV, 
1948-1949, p. 31-84, 16 fig., 1 carte. 


- Publications de l'Institut de Géologie de la Faculté des Sciences d’Istan- 
bul (Turquie). 

1. I. E. Altinli. — a) Geology of the Iliksu region (Zonguldak-Turkey). 
Rev. Fac. Sc. Univ. Istanbul, Série B, t. XVI, fase. 4, 1951, p. 301-323. 

b) The Geology of the Western portion of Filyos River. Ibid., Série B, 
t. XVI, fase. 2, 1951, p. 153-188. 

c) Geology of the Kayizdagi region. Ibid., Série B, t. XVI, fase. 2, 1951, 


p. 189-205. 


2. À. Fuat Baykal. — a) Aperçu géologique des environs des montagnes 
de Serafeddin et de Çotela (vilâyets de Bingôüi et de Diyarbakir, Anatolie 
orientale). Jbid., Série B, t. XV, fase. 2, 1950, p. 134-152. 

b) Sur la genèse des lacs d'Aygirgôlü et de Kurugül entre Kärs et Ardahan 
(NE de l’Anatolie).Jbid., Série B, t. XV. fase. 3, 1950, p. 1-7. 

c) Les plaines d’Ardahan et de Güle (leur géologie et leur formation NE 
de l’Anatolie) Ibid., Série B, t. XVI, fase. 3, 1951, p. 247-256. 

d) Lignes géologiques fondamentales de la région d'Oltu-Olur (N E de 
l’Anatolie). Zbid., Série B, t. XVI fasc. 4, 1951, p. 325-340. 

3. H. N. Pamir — a) Mount Tendürük. Jbid., Série B, t. XVI, fase. 1, 
1951, p. 83-88. 

b) Une ligne séismogène en Anatolie septentrionale. Jbid., Série A, t. IX 
fase. 3, 1944, p. 143-158. 

4, I. Ketin. — Uber die Geologie der Gegend von Bayburt in Nordost. 
Anatolien. Ihid., Série B, t. XVI, fase. 2, 1951, p. 113-127. 


5. A. Daci. — Etudes paléontologiques du Nummulitique entre Kücü- 
keckmece et Çatalca IL. (bid., Série B, t. XVI, fase. 3, 1951, p: 89-112 et 
p. 207-246. 


6. N. Pinar. — a) Sur une méthode de détermination de (Clypeaster 
d'Anatolie. Jbid., Série B, t. XVI fase. 1, 1952, p. 1-31. 

b) Surquelques Echinides du Néogène de la région de Palu (vilayet d’Ela- 
zig, Anatolie orientale). Ibid, Série B, t. XVII, fase. 1, 1952, p. 33-40. 
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N°12 Assemblée générale du 23 juin 1952 
PRÉSIDENCE DE M. LOUIS BARRABÉ, PRÉSIDENT 


; Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
Le Président proclame membres de la Société : 


Mile Rosalina Rivera, Chef de la section paléontologique de l’Inst. géol. 
du Pérou, 334, av. Bolivia, Lima (Pérou), présentée par Mlle Zoeke 

Î et M. Roger. 

À MM. F. H. Forestier, es de Recherches au C. N. R. S., Lab. de 


Géol., Fac. des Sc.. 3, av. Vercingétorix, Clermont- Ford (Puy- 
de- -Dôme), présenté par MM. Roques et Lapadu-Hargues. 


R. C. Moore, Professeur de Géologie, Univ. de Kansas, Lawrence 
(Kansas, U. S. A.), présenté par MM. Pruvost et Jung. 


VTT Paul Henrio, Sous-Directeur à ia R. A. T. P., 95, bd Richard Le- 
% noir, Paris, 112, présenté par MM. Raguin et Goguel. 


Paul Ellenberger, Pasteur, Caveirac (Gard), présenté par MM. El- 
lenberger et Ricour. 


ÿr G. Montarlot, Chef de Travaux de Géologie à l’Ec. nat. d'Agriculture. 
x Montpellier (Hérault), présenté par MM. Gèze et Gottis. 
Trois nouvelles présentations sont annoncées. 


1 Le Président propose à l’Assemblée générale d’ajouter in fine 
AM à l’article 16 du règlement : 


Pour l'élection du 1° vice-Président, le vote par correspondance 
est également admis. Un premier tour de scrutin a lieu par corres- 
pondance et au cours de la 2° séance de novembre : si aucun nom 
4e sà ne réunit la majorité absolue, les résultats sont communiqués aux 

Membres et il est procédé à la séance des élections du mois de 
Janvier à un scrutin de ballottage, comportant également le vote 
par correspondaace. 


Cette modification est votée à l’unanimité par l’Assemblée 
générale. 


à COMMUNICATIONS ORALES 


Jean Goguel et Pierre Laffitte. — Observations prélimi- 
naires sur le massif d'Ambin (Savoie) (9 fig.) 2 


Michel Durand Delga et Jean Magné. — Note prélimi- 


naire sur le Néogène du bassin de Djidjelli (Nord-Constantinois, 
Algérie). 


1. Note soumise à la Commission du Bulletin. 
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Le bassin néogène de Djidjelli, d'environ 150 km? de super- 
ficie, est limité au N par la Méditerranée ; sur ses autres côtés, 
s'élèvent d'importants reliefs montagneux, entaillés dans un 
matériél oligocène ou cristallophyllien, par ailleurs substra- 
tum normal des terrains néogènes. Les marnes gris-bleu qui 
constituent l'essentiel du bassin de Djidjelli ont été rapportées 
par les auteurs, sans preuves paléontologiques, aux étages les 
plus variés : Sénonien, Nummulitique, Burdigalien, « Sahélien » 
(Miocène sup.), Pliocène inf. ou sup. L'opinion la plus cou- 
rante y voyait du Sahélien. Au cours des levers de la feuille 
au 50.000 « Djidjelli », l’un de nous (M. D. D.), parfois aima- 
blement aidé par M. Georges Tayeb, a pu définir une série stra- 
tigraphique, que les microfaunes (J. M.) ont permis de dater 
objectivement. 

La coupe que l’on relève au long de la route Texenna-Djid- 
ielli montre l’ensemble des assises tertiaires, affectées d’un 
léger plongement vers le N. On note, du S au N, et de bas en 
haut : 


1. grès blancs, avec niveaux argileux noirâtres (« Numidien »). 
2. marnes gris-bleu, parfois sableuses. 
3. conglomérats, passant, vers le N, à des sables et à des marnes. 


Le « Numidien » (niveau 1) est attribuabie à l’Oligocène. Le 
niveau 2 est daté du Miocène inf., le niveau 3 du Pliocène. 

Le Miocène inf., ici puissant d'environ 300 m, est de faciès 
très constant ; on trouve parfois, dans ses marnes, des niveaux 
détriliques (fins conglomérats) ou, ailleurs, de gros nodules de 
calcaire jaune, semblables à ceux du Sénonien et de l’Éocène 
inf. En de nombreux points du bassin, les marnes ont fourni 
de riches microfaunes du Burdigalien (s. L.). 


La base du niveau 2, légèrement rubéfiée, a donné, près de la Mat 
Dar-el-Hanout (Coordonnées Lambert : xæ-775,6 ; y-380,7) : comme 
plancton, Globigerinoides trilocularis (5'Or8.) (C, F) '; Globigerina 
concinna Reuss (C, TF) ; Gl. altispira Cusx. et JARv. (C, AR) ; Gl. 
helicina D'OrB. (in CoroM) (C, R) ; Globigerinella aequilateralis 
(Brapy) (AR) ; et comme benthos, Cibicides floridanus var. mioce- 
nica Coz. (C, R) ; Uvigerina pygmea D'Or8. (AR) ; Bulimina ovala 
D'Or. (AR) ; Bolivina algeriana GLAÇON, MAGNÉ et MuraouRr (C, 
AR) ; Spiroplectammina carinata (b'Or8.) (G, AR) ; etc. 

La partie moyenne du niveau 2 (x-775 ; y-382,2) comporte des lits: 
sableux. Elle a livré : comme plancton, Globigerinoides trilocularis 


1, Les espèces entrant dans la composition des associations Caractéristiques. 
sont marquées (C). Les lettres (TF, F, AR et R) indiquent les espèces très fré-- 
quentes, fréquentes, assez rares et rares; | 
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(C, TE) ; Globigerina concinna (C, AR) ; Gl. altispira (CHAR) et 
comme benthos, Rotalia beccarii (LINNÉ) (C, R) ; Uvigerina rustica 
Cusx. et Epw. (AR) ; U. pygmea (R) ; etc... 

L’extrême sommet du niveau 2 (x-776,1 ; y-385,4) a révélé, au N du 
cimetière de Si-Mansour, une très riche microfaune : comme planc- 
ton, Globigerinoides trilocularis (CG, TK) ; G. sacculifera (Br.) (AR); 
Globigerina concinna (C, F) ; GL. bulloides-D’Or8. (AR) ; Gl. helicina 
(C, AR) ; GL. altispira (C, AR); Gl. quadripartita Koc (CG, AR); 
Globigerinella cf. aequilateralis (R) ; Candorbulina universa JEDL. 
(C, R) ; Globorotalia aff. canariensis (b’Or8.) (R) ; et comme benthos, 
Siphonina bradyana Cusx. var. burdigalensis Cox. (GC, AR) ; Uvigerina 
rustica (AR); Cassidulina subglobosa Br. (AR); Vaginulina badenen- 
sis D’Or8. (C, R) ; Spiroplectammina carinata (b’Or8.) (C, R) ; etc... 

Le Pliocène repose directement sur le Burdigalien. Il est cons- 
titué, vers Metletine (entre Si-Ibrahim et Si-Sbeali) par des con- 
glomérats, épais d'au moins 50 m, formant une crête boisée. 
Ils comportent comme éléments des blocs anguleux, mal 
classés, de taille variable, empruntés au socle ancien ou à 
l'Oligocène, donnant l'impression d’anciens éboulis. À la Mat- 
Ouled-Djeballah, plus à l'E, des formations semblables sont 
directement superposées au Cristallophyllien. 


Lorsqu'on va vers le N, le long de la coupe décrite, les éléments de 
ces conglomérats, plus fins et mieux roulés, sont emballés dans un 
ciment marno-sableux. Au N de Si-Mansour (x-776,2 ; y-385,4), une 
microfaune, pauvre, essentiellement planctonique, paraît indiquer 
l’âge pliocène de la base de la formation : Globigerinoides triloba 
Reuss (C, TF); G. sacculifera (F) ; Globigerina bulloides (GC, AR) ; 
GI. dubia EG. (C, AR) ; Globigerinella aequilateralis (G, AR) ;et des 
formes benthoniques... 

Plus au N encore, 500 m au S de Duquesne, des marnes jaunâtres 


-ou bleutées, quelquefois sableuses, à lits gréso-calcaires brun-jaune, 
semblent représenter l’équivalent latéral des conglomérats de S'-Man- 


sour. Ces marnes ont révélé de riches microfaunes pliocènes : comme 
plancton, Globigerinoides triloba (C, AR) ; G. sacculifera (F) ; Glo- 
bigerina bulloides (C, TF); Gl. concinna (AR); Globigerinella aequila- 
teralis (G, F); Orbulina universa D’Ors.(C, F); O. bilobata D’Or8. (R): 
Candorbulina universa (AR) ; Globorotalia aff. canariensis (R) ; et, 
comme benthos, Rofalia beccarii (F) ; Epistomina elegans D'OR. 
(GC, R) ; Cibicides lobatulus Warx. et Jac. (C, F) ; Planulina ornata 
D'ORB. (C, AR) ; Uvigerina bononiensis For. (C, AR) ; Bolivina 
alata Sec. (C, R) ; Asterigerina planorbis D’Ors8. (C, R) ; Pullenia 


bulloides D'OR. (F) ; Elphidium crispum LiNNÉ (F) ; Dorothia gibbosa 
D’Or8. (C, AR) ; etc... | 


Conclusions : Ces résultats permettent d’esquisser l’évolution 
paléogéographique de la région de Djidjelli au Néogène. Dé- 
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blayée, avant le Miocène, d’une partie de son épaisse couver- 
ture oligocène, cette zone a constitué, au Burdigalien, un golfe 
à sédimentation marine tranquille, surtout’ marneuse, riche 
en plancton ; il convient de rappeler que les dépôts du même 
âge, connus jusqu’à présent en Petite Kabylie 1, sont grossiers 
et pauvres en microfaune. La mer s’est ensuite retirée, pour ne 
revenir qu'au Pliocène, sur la marge côtière du bassin de Djid- 
jelli et, plus à l'E, dans la vallée de l’Oued-el-Kebir d'El Milia 
(Beni-Meslem). Il est à présumer que la même évolution paléo- 
géographique se retrouvera dans les autres régions littorales de 
l’Algérie orientale. 


Roger Seronie-Vivien. — Ælude pétrographique et minéra- 
logique des sédiments meubles de la région de Salles (Gironde) 
G fig.) ?. 


Robert Feys. — Le Carbonifère de la rive gauche de la Gui- 
sane (Hautes-Alpes) (2 fig.) #. 


Charles Greber. — Flore et statigraphie de la rive gauche 
de la Guisane (Hautes-Alpes) 3. 


François ct Paul Ellenberger, Daniel Laurentiaux et 
Jean Ricour. — Nole préliminaire sur la faune et un niveau 
insectifère des lentilles de grès et schistes noirs des qypses de la Va- 
noise (Trias supérieur) (1 pl., 1 fig. }. 


Ismail Yalcinlar. — Les gisements et les Synconolophus 
serridentinoides d'Istanbul #. 

Les bas plateaux s'étendant à l’W d'Istanbul, à 20-100 m d’al- 
titude, sont formés de marnes, d’argiles, de calcaires lagunaires 
et de sables, d’argiles fluviatiles miocènes. Ces terrains mio- 
cènes ont été considérés comme miocènes supérieurs par Cha- 
put 5, d’après l’existence de certains Labridés, de Steneofiber, 
d’Antilope qui ont été déterminés par J. Piveteau. Des voyages 
d’études dans cette région, entre 1944 et 1950, m'ont permis de 
recueillir divers Vertébrés fossiles, fortement minéralisés.J’avais 
montré dans un article précédent 5 l’existence de Mastodon sp., 
d’Hipparion gracile, de Rhinocéros, d’Antilopes, de Carnassiers, 


M. DurAND DELGA, CR. Ac. Sc., t. 234, 1952, p. 2092. 

. Note présentée par M. VATAN et soumise à la Commission du Bulletin. 

. Note soumise à la Commission du Bulletin. 

Note présentée par l’abbé LAVoOcaAT. 

E. Caapur, Voyages d’études..., 1936, p. 169. 

. I. YALGINLAR, Nouvelles observations sur les terrains paléozoïques des 
environs d'Istanbul, Bull. Soc. géol. Turquie, vol. III, n° 1, 1951, p. 129. 
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de Tortues et de Poissons. L'étude.et la détermination des Mas- 
todontes ont conduit à des conclusions intéressantes qui ont été 
résumées dans cette note. 
De petites molaires et des défenses d’un Mastodon Pentelict 
(Gaup. et LART.) se trouvent dans le gisement d’'Osmaniye, avec 
| Hipparion gracile (Kaub.), Rhinocérossp., Poissons, Pinnipèdes, 
Mactra et Unio. 
: J'ai pu récolter, à la fin de mes fouilles dans le gisement de 
\ Ramiz, des molaires et des défenses de Mastodon Pentelici(GaAuD. 
et LART.), de Mastodon longirostris et de Synconolophus serri-— 
dentinoides. 


: Synconolophus serridentinoides nov. sp. 
Arrière-molaire supérieure droite, vue de la face supérieure. 
ee En grisé, le cément ; en blanc, émail. 


AUX Les caractères essentiels des molaires de Synconolophus sont 
Ÿ les suivants : l’arrière-molaire supérieure droite est assez 
grande : longueur 16,5 cm, largeur 9 cm (fig.). Les cônes et les. 
lobes sont assez usés, la couche de cémént et d’émail est 
assez épaisse. L'émail est plissé, surtout sur les lobes anté- 
rieurs. On voit assez bien quatre rangées de tubercules, l’al-- 
é: longement des lobes présente un système oblique et alterné. 
3 Les grands cônes usés sont opposés. Les petits tubercules du: 
M talon émergent en partie de la couche de cément. Cette molaire: 
| a dû appartenir à un Mastodonte différent des espèces classiques, 
; on peut l’attribuer à Synconolophus serridentinoides ViRET et: 
MARS YALCINLAR, Car elle ressemble beaucoup à celle de Synconolo-- 
phus serridentinoides nov. sp. de Sarkisla déterminée par 


1. YALGINLAR, Note préliminaire sur le gisement de Sarkisla.… Bull. Soc. 
linn. Lyon; n° 6, 1952, p. 148. 


AUDE 10990 


M. Viret et moi-même 1, On connaît donc un autre Synconolo- 
phus serridentinoides, dans les couches du Miocène supérieur 
se trouvant à l’W d'Istanbul (Ramiz) en Turquie. Cette seconde 
dent est cependant un peu plus grande et un peu plus âgée 
que celle du type de Sarkisla. 

J'ai recueilli, de plus, une arrière molaire inférieure droite, 
longue de 14 cm, large de 7 cm. Elleest usée surtout sur sa moitié 
antérieure. Les lobes obliques sont bien marqués, ils présentent 
un système alterné. Le cément est abondant, les plissements 
d’émail sont serrés. Ces caractères montrent un Mastodonte 
différent des espèces classiques. Cette molaire appartient aussi 
à l’espèce Synconolophus serridentinoides. D'autre part, cette 
molaire inférieure de Ramiz ressemble à celle de Kücçükcçek- 
mece ?, la molaire de Ramiz est seulement un peu plus petite 
et un peu plus usée que la seconde. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES 


André Allix. — Au sujet de la tectonique des MAS cristal- 
lins externes des Alpes 5. 

M. Jean Vernet a rappelé dans une note récente 4 que, selon 
lui, les massifs cristallins externes des Alpes montrent une 
tectonique plastique et ilen donne pour exemple, sous le nom 
traditionnel de Pelvoux, le massif Oisans-Ecrins. 

Le seul argument qu’un morphologiste puisse apporter à 
l’encontre de cette vue, mais que je crois important, est l’allure 
de la surface de base du Trias. Presque partout dans ce massif, 
elle présente l’apparence d’une pénéplaine fossile, exhumée et 
brisée. Ses fragments sont diversement inclinés mais, selon mes 
observations, auxquelles M. P.Bellairs’estgénéralementrallié®, 
nulle part elle n’est assez gauchie pour justifier l'hypothèse 
d’une tectonique plastique post-triasique dans le matériel pré- 
triasique. 

Cette considération morphologique est précisément la raison 
pour laquelle, dès 1929, j'avais cru pouvoir distinguer en Oisans 
deux phases tectoniques entièrement distinctes, et renoncer à. 
l'opinion de P. Termier, rappelée par M. J. Vernet, sur la plas- 
ticité du matériel ancien. 

1. J. VireT et I. YALÇINLAR, Synconolophus serridentinoides, nov. sp. de 
Mastodonte du Miocène supérieur de Turquie, CR. Ac. Sc., t. 234, 1952, p. 870. 

2. A. MauiK et H. NAr1z, 55 1 108 fossiles de Küçükçekmece, Publ. Inst. 
Geol. Univ. Istanbul, n° 8, 1933, p. 105. 

3. Note présentée à la séance cr 9 juin 1952. 

4, C. R. somm. S. G. F., 1952, p. 114. 


5. P. BELLAIR, Mém. Expl. Cane géol. Fr. — A. ALLIx, Rev. géogr. alpine, 
1950, p. 561. 
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C’est depuis lors, me semble-t-il, sans que ce détail de biblio- 
graphie académique ait jamais été précisé, que la distinction 
entre «socle » et «couverture », déjà suggérée par les travaux 
d’Argand, est devenue d'usage courant chez beaucoup de géo- 
logues. 


Louis Glangeaud. — Observalions sur la stratigraphie et la 
tectonique du Nummulitique nord-algérien. 

Dans une thèse 1, qui fut éditée en 1948 par le Service de la 
Carte géologique d'Algérie, M. Flandrin a repris les travaux des 
auteurs antérieurs et y a ajouté des observations personnelles. 
Ces dernières sont généralement destinées à appuyer un essai 
d’unification de la stratigraphie du Nummulitique d’Algérie. 

Dans ce but, M. Flandrin attribue systématiquement à l’Oli- 
gocène des terrains variés et notamment ceux nommés « nu- 


_midien et medjanien ». Ces termes correspondent, comme je 


l'ai montré en 1932 ?, non à des étages mais à des faciès. Une 
telle tentative aurait un grand intérêt, si les faits invoqués en 
faveur de ces hypothèses étaient vérifiés. Or, depuis la publi- 
cation de cette monographie, des travaux ont montré qu’une 
partie des terrains attribués à l’Oligocène par M. Flandrin, 
étaient en réalité d’un âge différent. 

Nous ne parlerons pas, ici, de ce qui a été publié par d’autres 
auteurs, notamment par MM. Caire, Hilly, Muraour, Mattauer et 
de ce qui paraîtra prochainement pour le Congrès international 
d'Alger. Nous nous contenterons de citer quelques faits typiques 
observés personnellement | 


1. Stratigraphie. Jusqu'à preuve. du contraire, les fossiles 
caractéristiques sont à la base des méthodes stratigraphiques. 
Or, en de nombreux points de la série medjanienne-numidienne, 
M. Flandrin cite des fossiles priaboniens. C’est le cas, notam- 
ment pour les Tacheta ou les seuls fossiles cités par M. Flan- 
drin sont des fossiles priaboniens. 11 n'y a jamais trouvé la 
moindre trace de faune oligocène. Il en est de même au cap 
Ténès, où M. Flandrin attribue a priori à l'Oligocène, des pou- 
dingues sans fossiles, alors que des niveaux de poudingues 
ayant des faciès analogues, existent depuis le Lutétien supé- 
rieur jusqu’au Miocène moyen. Dans les gorges de Palestro, 
M. Flandrin range dans l’Éocène, pour les besoins de sa démons- 
Fri Ste Mém. Service Carte géologique d'Algérie, 2e sér.,n° 19,1948, 

2. L. GLANGEAUD, Publ. Serv. Carte géol. Algérie, 2° sér., n° 8, 1932, 608 p. 


DE) Sc. Paris, id. + 17 p. + 1 pl. (carte structurale de l'Afrique du N., 
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tration, des couches rouges qui sont permiennes. L’Oligocène 
fossilifère les recouvre en transgression et discordance. 

D'une façon générale, dans la chaîne calcaire, tous les fossiles 
nettement oligocènes, recueillis par les auteurs algériens, par 
M. Flandrin et par moi-même, se trouvent dans une série détri- 
tique supérieure, marquant la fin du paroxysme orogénique 
nummulitique. Les couches détritiques pincées dans l’axe des 
plis et correspondant au début de ce paroxysme, ne contiennent 
Jamais de fossiles oligocènes caractéristiques. Elles renferment 
au contraire, (le nombreux fossiles du Priabonien et du Luté- 
tien supérieur. 

M. Flandrin a cherché à résoudre ces difficultés en admet- 
tant systématiquement que les fossiles autres que ceux de 
l’Oligocène sont remaniés. C’est l'argument qu'il donne pour le 
Djebel Morissane, Il a aussi utilisé cet argument pour des cou- 
ches qui sont notoirement d’âge crétacé 1. Il devient encore 
plus difficile d'admettre qu’il y ait un remaniement quand les 
couches considérées comme oligocènes, contiennent des fos- 
siles d'âge burdigalien, comme c’est le cas pour la Kabylie 
de Collo, étudiée par M. Hilly, ou pour la région de Djinet 
étudiée par M. Muraour. Dans des publications ultérieures, 
nous ajouterons d’autres faits stratigraphiques. 

2. Tectonique. Pour légitimer de telles attributions, non seu- 
lement la stratigraphie mais aussi la tectonique devaient être 
adaptées. Nous n’en citerons que quelques exemples. Au con- 
tact de la chaîne calcaire des Kabylies (zone 1 c) et du massif 
ancien, la discordance existant entre la série oligoeène fossili- 
fère transgressive sur le massif ancien et les couches de base 
du Nummulitique, est éliminée ou alténuée dans les coupes 
de M. Flandrin. Cela entraîne des conséquences tectoniques. 

Le contact visible entre le Lutétien et le Nummulitique, détri- 
tique au Km 68 (tunnel de la route de Palestro), sur plusieurs 
centaines de mètres de haut, est notoirement vertical. Or, 
M. Flandrin l’incline à 450. Cet auteur arrête ses coupes avant 
le contact de la nappe du flysch albo-aptien dont il a été obligé 
d'admettre le chevauchement à la suite de mes travaux ?. Si on 
prolonge ses coupes, on est obligé de placer le chevauchement 
principal avant la transgression oligocène, datée par des fos- 
siles. 

Ces constatations valables pour la région littorale peuvent 


. MurAoUR, C. R. somm. S. G. F., 1952, p. 108. À ; 
2! L. GLANGEAUD, CR. Ac. Sc., t. 181, 1923, p. 249 ; Thèses Sc. Paris, 1932, 
loc. cit. — BÉTIER, SAVORNIN, DALLONI, FLANDRIN et GLANGEAUD, C. R. somm. 


SG. F., 1937, p. 244. 
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être étendues à la région sub-tellienne où les travaux récents 


ont profondément modifié les observations publiées par M. Flan- 
drin. Ainsi, au Kef Ighoud, M. Flandrin ne figure pas dans ses 
coupes, les deux discordances existant entre l’Éocène inférieur 
et l'Oligocène, et entre l’Oligocène et le Miocène. A Sidi-Aïssa, 
M. Flandrin indique des plis simples et réguliers,-alors qu'il 
existe en ce point, trois nappes de glissement, empilées et 
traversées par des sondages. L'aspect incohérent et tourmenté 
des affleurements en surface, permettait de prévoir le glisse- 
ment d'ensemble de toute la région. J'avais ainsi figuré ces 
territoires sur la planche F de ma thèse (loc. cit.), comme étant 
affectés par des chevauchements d’âge miocène (teinte brune). 
Il peut donc paraître étrange que des publications et des rap- 
ports, présentés 10 ans après, 'n’aient pas tenu compte de la tec- 
tonique complexe de ce territoire. De même, M. Flandrin ne 
figure au Kef el-Birine, qu’un synclinal, alors que la structure 
en est beaucoup plus complexe. 


Pierre Lamare. — Une modalité tectonique propre au Trias 
moyen et supérieur : la « structure en glaçons ». 


Aussi bien en Pays basque français que dans le territoire 
correspondant d’Espagne, le Muschelkalk n’occupe qu’assez 
rarement sa pos tion stratigraphique normale entre les Grès 
Bigarrés et le Keuper. Dans le plus grand nombre de cas, il se 
trouve en lentilles minimes et chaotiques, empaquetées dans 
le magma argileux : si bien qu ’on pourrait être tenté de croire 
qu'il s’agit-là de lentilles incorporées normalement au Keuper 
comme le sont les cargneules ou les masses de sel, et se rencon- 
trant à un niveau quelconque de la formation. 

Une telle hypothèse — aussi bien que l’attribution d’une par- 
tie des argiles à une sorte de « Rôth » ou de « groupe de l’anhy- 
drité » — ne résiste pas à un examen consciencieux des faits. 
Les lentilles de Muschelkalk accusent toutes des caractères 
lithologiques et paléontologiques très voisins, avec dolomies 
noires, calcaires gris en gros bancs, calcaires en dalles ondu- 
lées avec vermiculures, puis calcaires schisteux gris à grain fin, 
où abondent parfois les Lingules. Tout porte à les attribuer au 
Wellenkalk, ainsi que l’a confirmé la découverte d’un Pseudo- 
monotis. La lentille où ce fossile a été rencontré, près d'Ezcurra, 
en Navarre espagnole, n’est d’ailleurs pas plus en place que les 
quatre lentilles qui l’environnent. Il faut aller à 3 km à l'WNW 
pour trouver une succession normale (Grès vosgiens, Grès 
Bigarrés s. str., Muschelkalk en lentille très petite et Keuper). 
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On notera que les « argilites » qui constituent, sur une épais- 
seur parfois assez grande, le sommet des Grès Bigarrés se dis- 
tinguent assez aisément des argiles du Keuper par l'absence de 
plasticité en présence d’eau : leur teneur en grains de quartz et 
poussières siliceuses est d’ailleurs beaucoup plus élevée que 
celle des argiles bariolées. 

En outre, elles passent, vers leur partie inférieure,à des psam- 
mites et à à des grès micacés en dalles, avec maintes fois, alter- 
nances répétées d’argilites, psammites et grès : ces roches ne 
se rencontrent jamais dans le Keuper et fournissent par con- 
séquent, pour le classement des argilites dans les Grès Bi- 
garrés, un critère aussi probant que la présence d’ophite dans 
les argiles bariolées pour leur attribution au Keuper. 

Ainsi, les empilements et les interpénétrations qui caractéri- 
sent la structure en glaçons ne sauraient provenir que de disloca- 
tions. Mais comment expliquer que celles-ci restent cantonnées 
dans le Muschelkalk et le Keuper, sans accuser la moindre 
répercussion dans les Grès Bigarrés ou dans l’Infralias ? Il faut, 
à mon sens, considérer deux faits essentiels : 19 la manière 
d’être originelle du Muschelkalk : sa disposition foujours lenti- 
culaire, en éléments discontinus et de irès faibles dimensions 
(longueur habituellement inférieure à 500 m, quoique atteignant 
pirfois 1 à 2 km; épaisseur ne dépassant jamais 50 m, mais 
oscillant d'ordinaire entre 5 et 20 m) ; 20 la mobilité et le rôle 
tectonique du € magma » argileux du Keuper : ce dernier n’est 
pas seulement lubréfiant ou éruptif, mais, en isolant deux 
ensembles qui réagissent différemment aux poussées orogé- 
niques, le socle et la couverture, il sert de matelas où d’amor- 
tisseur. On le voit s’étirer par endroits, se gonfler ailleurs et 
manifester des déplacements interne; distincts de ceux des 
couches dures qui l’encadrent : contractions, dilatations, migra- 
tions que rien ne révèle dans la masse argileuse seule. Au 
cours des mouvements qui lui sont imposés, le Keuper peut 
s’infiltrer le long du contact entre les lentilles de Muschelkalk 
et leur substratum, y faire & tache d'huile », c’est-à-dire décol- 
ler peu à peu ces éléments calcaires, puis les envelopper com- 
plètement : dès lors, emballés par les argiles, ils subiront leurs 
flux et reflux. N’étant pas souples comme celles-ci, mais au 
contraire fragiles en raison de leurs dimensions, ils se frag- 

mentent, se chevauchent, s’inclinent en tous sens ou se cabrent, 

parfois même -basculent et se renversent, d'où un chaos qui 
évoque les glaçons qu’on voit s'entasser pêle-mêle dans cer- 
taines débâcles. 
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Ainsi, un forage traversant du Keuper peut très bien ne 


recouper qu'un seul élément de Muschelkalk ou n’en rencon- 


trer aucun : il pourrait aussi bien embrocher successivement 
plusieur lentilles superposées sans que cela change rien à la 
succession stratigraphique normale des divers termes du Trias. 

Je crois d’autant plus nécessaire d'insister sur ces anomalies 
importantes — quoique de tout petit détail — que notre con- 
frère Cuvillier n’est pas le seul à s’y être mépris. Dans sa thèse, 
M. Destombes donne une coupe du Muschelkalk de St-Jean- 
Pied-de-Port qui ne correspond pas à la réalité : il n’en précise 
pas l’origine, mais tout porte à croire qu’elle a été prise sur les 
pentes de la rive droite de la Nive d’Arnéguy. Sa « coupe » 
présente comme une succession stratigraphique, un empilement 
d'au moins trois éléments distincts. On voit mal, à flanc de 
coteau, ce qui sépare ces éléments, en raison de l'existence de 
bandes masquées par la végétation : mais l’herbe dense pousse 
précisément sur les argiles bariolées, alors qu’elle est misérable 
sur les calcaires. En descendant jusqu'à la rivière et en lon- 
geant sa rive gauche. on observe deux des éléments se termi- 
nant en biseau dans le Keuper, qui les enveloppe de tous 
côtés. 

Cela montre à quel point il faut être prudent pour interpréter 
et généraliser des coupes, dans un pays de structure aussi 
compliquée que la région occidentale des Pyrénées. 


Georges Deicha. — Réactions à l’état solide et métamor- 
phisme alpin. 


L'hypothèse du métamorphisme par réactions à l’état solide 


a été avancée en 1921 pour les Alpes, sous sa forme actuelle : 


absence de toute intervention de fluides 2. Emise dans les 


Alpes par Albert Heim, cette théorie solidiste du type « dry » 


rencontre à notre époque une série d’objections 3, précisément 
lorsqu'on essaie de l'utiliser 4 pour interpréter le métamor- 
phisme alpin 5. L'exemple du massif du Mont-Blanc apparaît 
comme particulièrement instructif, surtout à la lumière des 
découvertes importantes de N. Oulianoff au cours de levers 
géologiques détaillés 5. 


1. J. P. Desromses, Contribution à l’étude du Trias salifère de la région 
nord-orientale des Pyrénées. Thèse Doct. Univ. Lille, 1949, p:117. 

2. Alb. Hem, Géologie der Schweiz, Bd Ila, 1921, p. 120-121. 

3. E. DEN TEx, Leidse Geol. Med., vol. XV, 1950, p. 163-165 (en français). 

4. O. T. Jones, Geol. Mag., vol. 85, 1948, p. 333-337. 

5. M. Giexoux, B. S. G. F. (5), XVI, 1946, p. 631-637. 


6. P. CorBin et N. OuLrANOFF, Carte géologique du massif du Mont-Bl 
au 1/20.000e, G. Jacquart, Paris. d Fa 48 Fa 
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Dans une série de notes antérieures 1, jai eu l’occasion d'ex- 
poser quelques résultats de recherches sur l’imprégnation du 
massif du Mont-Blanc par des solutions hydrothermales 
chaudes. Récemment à la suite d'études pétrographiques sur 
les mylonites, en particulier à Tré-la-Tête ?, J. Bellière con- 
<luait que l'application aux manifestations alpines dans le 
massif du Mont-Blanc du principe du métamorphisme et de la 
granitisation à l’état solide, constituait (une importante erreur 
d'observation et d'interprétation ». La discussion du chimisme 
des réactions — dans le sens des idées de P. Michot— conduit 
en effet à envisager, dans ce cas, un apport d’eau. J. Bellière 
attribue à cet apport une origine vraisemblablement juvénile. 
Mes propres observations sur les inclusions aqueuses d’âge 
alpin permettent de confirmer jusqu’à un certain point cette 
façon de voir : j'ai en effet pu constater, au cours d'essais par 


-crasement, la présence indubitable de gaz sous pression dans 


de nombreux échantillons de quartz alpin. Cependant l’obser- 
vation microscopique m’a montré que le gaz comprimé ne 
jouait, dans tous les cas étudiés, qu’un rôle subordonné par 
rapport à celui de l’eau et il ne m'a pas encore été donné 
d'observer dans le massif du Mont-Blanc, des faits analogues 
à ceux que j'ai décrits dans le massif de l’Aar-Saint-Gothard.Je 
voudrais, par contre, insister dans la présente note sur quelques 
résultats d'étude d’inclusions fluides anté-alpines. J’ai déjà eu 
l'occasion de montrer qu’une activité hydrothermale pouvait 
masquer — voire éliminer — les témoins de phénomènes pneu- 
matolytiques plus anciens: pour rechercher ces derniers dans 
le cas qui nous préoccupe, j'ai été guidé par l'observation for- 
tuite d’une inclusion triphasée du type IIT 5 dans un ancien 
grain de sable triasique au cours de lexamen d’une plaque 
mince de quartzite du lac de la Girotte. Cette première obser- 
vation m'avait montré qu'il y avait intérêt, pour retrouver les 
reliquats d’inclusions anté-triasiques, à s'adresser en premier 
lieu aux éléments détritiques, que l’érosion a pu soustraire au 
cristallin pénéplanisé pour le déposer dans des conditions plus 
favorables à la conservation des inclusions fugaces. D'autre 
part, il m'a semblé que l’examen de galets quartzeux devait 
être plus indiqué que celui de simples grains de sable, aussi 
mon choixs’est-il porté sur les éléments grossiers du poudingue 


R. somm. S. G. F., 1948, p. 231 et 327 ; 1949, p. 88 et 248. 


2. nr Soc. géol. Belgique, vol. LXXII, 1949, p. B 195 ; LXXIV, 1951, 
, B 143. 
F 3. B. S. G.F. (6), I, 1951, p. 597-609. 
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triasique de Feug. J'ai pu constater que ce matériel non seule- 
ment livrait au cours des essais par écrasement un abondant 
dégagement gazeux (ce qui est, comme nous l'avons vu BR: 
haut, aussi le cas de certains quartz alpins) mais encore qu on 
pouvait y observer facilement, à côté de nombreuses et inévi- 
tables inclusions hydrothermales du type II, de très belles 
inclusions triphasées. Certaines des prises d’essai ont permis 
de constater la présence d’inclusions à phase aqueuse très ré- 
duite, ces inclusions pneumatolytiques se rapprochent du 
type I. De telles inclusions sont caractéristiques de roches 
éruptives d’origine profonde n’ayant pas subi un écrasement 
trop poussé. 

Ainsi le témoignage majeur des conglomérats à quartz roses 
qui soulignent la discordance hercynienne sur la pénéplaine 
rubéfiée 1 se trouve encore renforcé par l’étude du remplissage 
des cavités microscopiques ultimes de leurs galets. L'étude de 
ce matériel provenant d’un cristallin n'ayant pas encore subi 
les efforts tectoniques alpins permet de retrouver la coupure 
entre la genèse du cristallin anté-triasique et son dynamo- 
métamorphisme ultérieur. D’autre part, cette étude montre 
que ce mélamorphisme n’a pas été uniquement accompagné 
d’un apport de solutions aqueuses mais encore d’un départ de 
gaz emprisonnés antérieurement ; des recherches en cours sur 
les filons de pegmatite et de quarlz en place dans le cristallin 
m'ont cependant confirmé que ce départ pouvait n'être que 
partiel. Ainsi, même dans le dynamométamorphisme, ce sont 
les phases fluides qui se trouvent mobilisées les premières, 
leur rôle ne saurait donc être minimisé. 


P. Henry Derville. — A propos de Calcisphères (Rectifica- 
tion). | 

Dans une note précédente ?, j'ai décrit deux types de Cal- 
cisphères pour lesquels j'ai créé les genres Diplosphaera et Can- 
cellus. M. G. Deflandre m'a fait observer très aimablement (et 
je l'en remercie cordialement) que ces vocables étaient pré- 
occupés et avaient été employés, le premier par Haeckel en 
1860 pour nommer un Protozoaire, le second par Milne Edwards 
dès 1836 pour un Crustacé. Malheureusement, il était trop tard, 
le manuscrit étant à l'impression. 


Depuis lors, comme ces Calcisphères me semblent ressortir 


1. M. LUGEoN, B. S. G. F. (5), XVI, 1946, p. 609-630. 


2. H. DerviLLe, Dé quelques Calcisphères de nature végétale. B. S. G.F. (5), 
XX, 1950, p. 467-478, pl. XXIV. : 


Ji 


1952 RS DER y 


du règne végétal, j’ai voulu, avant de Le nommer, consulter 
quelque botaniste distingué. 

Ne recevant point de réponse et ne voulant pas différer da: 
vantage cette rectification, j'ai donc décidé, d'accord avec 
M. Deflandre, de convertir Diplosphaera en Diplosphaerina et 
Cancellus en Palaeocancellus. 


Paul Gidon. — Une Ammonile dans l'Urgonien de Grande- 
Chartreuse. 


On sait que la seule Ammonite trouvée jusqu'ici dans l’Urgo- 
nien est un exemplaire de Desmoceras difficile provenant d'Or- 
gon. L’Urgonien des massifs subalpins septentrionaux ou du 
Jura n’a par contre jamais fourni de Céphalopodes, même dans. 
les couches plus marneuses « à Orbitolines » qui s’intercalent 
dans ce faciès. 

La couche à Orbitolines inférieure est bien développée dans. 
le haut plateau de Chartreuse, entre le Granier et la Dent de 
Crolles (bord subalpin). Elle comporte à la base des calcaires. 
peu marneux, assez durs, d’un gris bleuté prenant un aspect 
terreux sur les surfaces d'altération. Cette couche est surmontée 
par des assises marneuses glauconieuses puis par des calcaires. 
marneux rous‘âties passant finalement à des calcaires gris 
cendré que surmonte la masse supérieure de l'Urgonien. 

Le pendage W de cet ensemble de couches et sa limitation 
par un bord abrupt sur le cirque de Saint-Même près de Saint- 
Pierre d’Entremont, a déterminé localement le glissement de 
la masse supérieure de l’Urgonien sur la couche à Orbitolines. 
et son écrou!'ement dans la vallée supérieure du Guiers vif, 
avec formation d’un cirque suspendu au lieu dit « Roche 
Blanche » (Plan directeur XXXIII-33, n° 6 au 20.000°). Un 
phénomène identique donne d'ailleurs, plus au S, l’éboule- 
ment encore inachevé dit « chaos de Bellefond » et la dépres- 
sion sépa'ant la bosse du Prayet, affleurement de Gault le plus. 
méridional du haut plateau (feuille Grenoble au 80.000€), et le 
plateau terminal de la Dent de Crolles. 

C’est dans le cirque suspendu de « Roche Blanche » que j'ai 
eu la chance de trouver, dans les calcaires bleutés à la base 
de la couche à Orbitolines inférieure, une crosse d’Ancyloceras 
Gr. Matheronianum 1. C’est donc la première Ammonite trouvée 
dans l’Urgonien des zones subalpines septentrionales et la 
deuxième qui ait été fournie par l’ensemble des affleurements 


1. Je remercie vivement MM. L. Moret et M. Breistrofer qui ont bien voulæ 
me confirmer cette détermination. 


# 


# 
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de ce faciès. Sa détermination, quelque peu imprécise, puisque 
seule la crosse en est conservée en fait un fossile pouvant 
appartenir soit au sommet du Bar.émien, soit à l'Aptien infé- 
rieur, ce qui es! parfaitement conforme aux idées régnante 
sur l’âge de cette couche à Orbitolines. 

Je crois ntéressant de signaler ici que la masse supérieure 
de l'Urgonien a son sommet constitué, dans cette région, par 
des calcaires qui, de bas en haut, passent du blanc pur au 
jaune, puis au brun roux, en conservant un grain très fin et 
presque lithographique. Puis apparaissent des calcaires de 
même teinte mais finement cristallins, qui deviennent, plus 
haut, largement spathiques et à Entroques. Ces derniers pas- 
sent enfin par une simple modification de teinte au faciès un 
peu glauconieux de la « lumachelle du Gault ». 

Ce passage très progressif de l'Urgonien supérieur gargasien 
aux calcaires à Entroques du Clansayesien de M. Breistroffer ? 
constitue une illustration stratigraphique de l’assimilation faite 
par ce dernier auteur de la « lumachelle du Gault » à por 
tout à fait supérieur. 


Pierre Giraud. — Les terrains métamorphiques du massif 
des grandes Rousses (2 fig.) ?. 


Gaston Astre.— Mastodonles à Crastes, Pépieux et Puymau- 


rin (Gers et Haute-Garonne). 


CRASTES.— La commune de Crastes (Gers) est située à 14,5 km 
au NE d’Auch. Ecarté de 2,4 km au SE de l’agglomération, le 
Heu dit Es Queyrous (écrit Couayroux, sur la carte de l'Etat Ma- 


jor) comprend la métairie La Plaine, du côté N de la route de 


Leboulin à Saint-Antonin (d’Auch à Montauban). 

C'est sur le terroir de cette exploitation # qu’un agriculteur, 
M. Lino Magni, a découvert en juillet 1951, dans une sablière, 
un énorme squelette fossile, qui paraissait à peu près entier et 
qui fut détruit par les ouvriers (ce qui n’a rien d'étonnant, 
quand on sait les précautions nécessaires pour consolider les 
os avant de les extraire des sables). Les dents, quoique endom- 
magées, m'ont été transmises par M. Polje, archiviste du Gers. 
Il s’agit de l’espèce commune, Mastodon (Trilophodon) angusti- 


dens Cuv, : molaire très régulièrement bunodonte, large de 
51 mm. | | 


is Ç M. BREISTROFFER, Sur les zones d’Ammonites dans l’Albien de France 
et d'Angleterre. Trav. Lab. Géol. Univ. Grenoble, t, XXVI, 1947, p. 18 et suiv. 
2. Note soumise à la Commission du Bulletin. ; à 


3. Carte géol. France, à 1/80.000€, feuille n° 229 (Auch), lisière N, Ses 
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L’altitude de la carrière est d'environ 200 m : couches de pas— 
sage du Burdigalien à l'Helvétien, entre le niveau de La Romieu 
et celui de Castelnau d’Arbieu. 


PÉPIEUx. — Sur les limites NW de la commune de Castélnau- 
Barbarens (Gers), ce lieu se trouve au NW du village et de l’autre: 
côté de l’Arrats ; on le repère mieux par rapport à Lussan, qui 
est distant de 2,5 km au NNE. Il occupe une tête de vallon, 
descendant vers l'E pour rejoindre la rive gauche de l’Arrats. 

En février 1950, une molaire y a été découverte par M. Sé-, 
cheyron et m'a été communiquée par M. J. Bajon, pharmacien 
à Gimont. Elle est de 4. (Tr.) angustidens Cuv. et a ses tuber- 
cules particulièrement bien individualisés. S 

L’altitudé est. de l’ordre de 200 m : niveaux de passage du 
 Burdigalien à l’'Helvétien. 

Ce gite se trouve à 1 km au S de celui que j'ai signalé au lieu 
dit Menet, sur le territoire de Lussan 1, où la même espèce fut 
mise au jour, mais à une cote plus élevée (250 m):il se trouve 
aussi à quelque disiance d’un autre, seul mentionné ? sur le 
territoire de Castelnau-Barbarens, à 700 m à l'E de l’agglomé- 
ration, et qui est à la cote 260 m. \ 

On a quelque coquetterie à noter de nouveaux points fos- 
silifères dans la commune même du grand paléontologiste 
Edouard Lartet et dans ses environs immédiats. Ils nous mon- 
trent, de plus en plus, que l’espèce 5e rencontre en un même 
endroit sur une hauteur d’une cinquantaine de mètres, et 
ayant conservé, au cours du temps, tous ses caractères (du 
moins, ceux qu'on peut constater). 


PuYMAURIN (SERRE DE MONT). — Près du bord du départe- 
ment du Gers, mais dans la Haute-Garonne (canton de l'Isle- 
en-Dodon), Puymaurin utilise une carrière de sable, dite de la 
Serre de Mont, dans les coteaux de rive droite de la Gesse (en- 
tre cette rivière et le ruisseau de l’Arjeau). 

A la profondeur de 1 m de sable, deux molaires ont été dé- 
couvertes en 1947 et m'ont été présentées par l’instituteur de la 
commune. Elles sont de M. (Tr.) angustidens Cuv., larges de 6 à 
6,5 em et bien caractéristiques. 

L’altitude se place vers 250 m : entre le niveau de Sansan et. 
celui de Simorre. 


1. AsrRe (G.), Vertébrés miocènes de Lussan, Montiron, Lahas, Sauveterre: 
et Espaon. Bull. Soc. Hist. nat, Toulouse, t. 70, 1936, p. 367-373. 

2. Canéro, Description d’une dent molaire de Dinoftherium, découverte à 
Labastide d’'Armagnac (Gers). Ann. Phil. chrét., n° 84, 1837, 1-15, pl. I. Cf. 
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PuymauriN (EN PoQuer). — La métairie de En Poquet occupe 
d'extrémité S de la commune de Puymaurin, près de sa limite 
avec Montesquieu-Guitaut. 

Dans une sablière, sur un chemin creux, à une cinquantaine 
de mètres de cette métairie, a été trouvée une molaire, longue 
de 8 cmet large de 4,9, qui me fut communiquée le 8 octobre 
1950 par le propriétaire, M. Guitard : les tubercules lophodontes 
sur la moitié postérieure de la dent la font attribuer à M. (Zy- 
golophodon) pyrenaicus LART. 

À 260 m d'altitude, le niveau s’intercale entre celui de Sansan 
et celui de Simorre : tiers inférieur de l'extension verticale de 
cette forme. 

Nous retirons l’impression que, pour ce fossile, De moins ré- 
pandu des trois Mastodontes de Gascogne, les terrains de la ré- 
gion de la Save constituaient son aire par excellence (Lombez, 
Saint-Frajou, l’Isle-en-Dodon, Puymaurin), tandis que ses au- 
tres gisements du bassin sous-pyrénéen sont bien plus espacés 
{Sansan, Moncaup, Castelnau-Magnoac : d’ailleurs, c’est sa 
contrée typique, puisque le tvpe spécifique décrit par Lartet 
provenait de l’Isle-en-Dodon). 


Marcel Lemoine, Jean Ricour et Rodolphe Trümpy. 
— Données paléontologiques nouvelles sur le gisement triasique 
de Cervières (Hautes-Alpes), 


Le gisement triasique de Cervières est situé à 10 km au SE 
de Briançon, au confluent du Blétonnet et du torrent de 
l’Izoard, à 2 km au S de Cervières et à 300 m au S du hameau 
du Laus. Il a été découvert en 1928 par M. Raguin : qui ya 
signalé la présence de Végétaux et de Bivalves. 

La découverte de'nouveaux fossilés nous permet de préciser 
l’âge du gisement que les phénomènes tectoniques ont isolé au 
sein d’une bande de gypses et cargneules qui s'étend de Cer- 
vières au col d’Izoard. 

_ [Test excessivement délicat de donner la coupe d’un gise- 
ment aussi chaotique. Il semble toutefois que l’on puisse dis- 
tinguer les niveaux ci-dessous : 


3. Fines alternances de schistes noirs, de grès et de calcaires. Ces 
derniers s’altèrent en ‘ocre. Surfaces des lits irrégulières et ondulées. 

2. Alternance de schistes noirs (dépourvus de carbonates et à sur- 
faces très planes), d’argilites.plus claires et de dolomie grise. 

1. Dolomies grises en gros bancs. 10 m. 


ASE: RAGUIN, C. R. somm. S. G. Fe 1998, p. 269. 
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_ Voici, avèc toutes les réserves qu'implique la « détermina- 
tion » de Lamellibranches dont la charnière n’est jamais con- 
servée, la liste des fossiles récoltés : 


Anodontophora lettica (Qu.) var. brevis (ScHAUROTH) (très abon- 
dante) ; Anodontophora donacina (ScaLor.) ; Myophoriopsis (Pseu- 
docorbula) sp. (?) (douteux : ce ne sont peut-être que de petites Ano- 
dontophora) ; Pleurophorus cf. curionii (HAUER) ; Schafhaeutlia astar- 
tiformis ? Mü. sp. ; Mysidioptera (Latemaria) cf. globosa BRoIL ; 
Pteria (= « Avicula») sp., peut-être P. sturi (BITTNER) ; Pecten (sensu 
latissimo) sp. ; Isocrinus cf. tyrolensis (LAUBE). 


Les fossiles végétaux déterminables sont excessivementrares,- 
mais certains niveaux renferment d’abondantes traces végétales 
qui représentent d'anciens sols de végétation. Un échantillon 
peut être rapporté à Equisetum mytharum HEER ?, mais il ne 
s’agit ici que de l'empreinte d’une tige. 

La faune comprend un mélange remarquable de formes ger- 
maniques et alpines. Les Anodontophora sont comparables à 

- celles de la Lettenkohle, mais il faut noter l’absence d’A, let- 
tica typique, si fréquente dans le gisement de Bex (Suisse) ?. La 
Shafhaeutlia est associée à Cervières aux Anodontophora (ni- 
veau n° 2 de la coupe ci-dessus) tandis que les autres fossiles 
(Pleurophorus, Pecten, Piteria, Mysidioptera et les Crinoïdes) se 
trouvent dans le niveau supérieur (3 de la coupe ci-dessus) 
formé de schistes noirs calcareux dont le faciès est identique à 
certains niveaux du Raibl. Ces fossiles à caractère marin ont 
des affinités austro-alpines particulièrement nettes. 

La faune nous amènerait à classer le Trias de Cervières dans 
le Carnien, ou à la rigueur dans le Ladinien supérieur. Il ne 
semble pas y avoir de formes typiquement noriennes, mais 
nous devons remarquer que les Lamellibranches de cet étage 
sont mal connus. 

Par contre, l’Equisetum mytharum n’a jamais été signalé à 
un niveau inférieur au Keuper moyen. 

On peut donc admettre que les couches de Cervières sont 
carniennes, mais si l’on veut pousser plus loin la précision, il 
est permis, comme à Bex, d'hésiter entre la Lettenkohle et le 
Keuper moyen. On sait que dans le Chablais des faciès identi- 
ques se trouvent immédiatement sous des couches rhétiennes 
sans qu'il y ait de lacune de sédimentation apparente entre 
les deux niveaux. À Cervières,il s’agit d’une lentille emballée 


1. Echantillon qui nous a été aimablement communiqué par M. Raguin. 
2. Rico et R Trümey, C. R, somm. S. G. F., 1952, p. 7. 
3. J. Ricour, CR. Ac. Sc., t. 231, 1950, p. 1526-1528. 
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au sein d’une masse de gypses. Ce mode de gisemént est très 
voisin de celui des schistes à Æquisetum découverts par 
F. Ellenberger en plusieurs points de la Vanoise 1 et auxquels 
cet auteur attribue une origine exotique, liée à la RARE des 
schistes lustrés. 


Jean Ricour. — À propos de la « chaïne vindélicienne ». 


Les différences de faciès et de faune entre Trias alpin et ger- 
manique ont fait admettre qu'une chaine émergée, dite « vin- 
délicienne », séparait la mer alpine de la mer germanique. 
Malgré de nombreuses restrictions, cette opinion est encore 
courante aujourd’hui ?. Toutefois, M. Gignoux * a admis qu’une 
large communication existait entre les deux domaines dans 
les Alpes méridionales françaises, car, en pius d’un mélange 
de faunes ‘les faciès réduits propres à la (zone vindélicienne » 
n'existent pas dans cette région. 

Pendant longtemps, aucun gisement fossilifère n’a été connu 


entre le Trias bâlois et le domaine alpin d'Autriche et de Suisse. . 


Il était admis que le faciès germanique se terminait vers le S 
sous les sédiments des plaines suisses et bavaroises 5. La dé- 
couverte d’une faune germanique © dans la couverture du mas- 
sif de l'Aar laissait supposer que le rivage S de la mer germa- 


nique pouvait coïncider avec la bordure N de ce massif. L'étude 


de ces gisements a été complétée par celle de gîtes nouveaux 


découverts en 1950 dans la vallée de Lauterbrunnen. Leuür 


faune, encore mal étudiée, n’indiquerait pas un milieu biolo- 
gique différent de celui de la mer germanique en dehors d’in- 
fluences plus marines au Muschelkalk moyen et d’une régres- 
sion plus rapide à la fin du Trias moyen. 


Le Trias de cette région présente des caraclères assez nels: 


pour en faire le type d un « faciès helvétique » s’ajoutant aux 
deux faciès classiques, au faciès de Silésie et au « faciès brian- 
çonnais ». Dans ce dernier domaine existe un mélange de 
formes germaniques, de formes alpines et de formes spéciales ?. 

On est en droit de se demander si la coupure entre les faunes 
des deux domaines, en dehors des Céphalopodes et des Diplo- 


1. F, ELLENBERGER, C. R. somm. S. G. F., 1950, p. 265-267. 

2. M. GrGNouUx, Géologie stratigraphique, 4e éd. , En 1950, p. 307. 

; es core cit., p. 309. L 

ORROY G. F. (5), III, 1933, p. 475-483. — KR. P. CHARLE 
(5), XVIII, 1948, pp. Ar é ue Rs 

5, M. GIGNOUX, loc. cit., p. 307. 

6. W. PAULCKE, Centralbl. Î. Min., p. 15-19, 1911. — W. BRUDERER, Bull. 
Lab. Géot., Géogr. phys., Minér. et Pt. Univ. Lausanne, n° 37, 1924. — K. 
ESS Mat. Carie géol. Suisse, n. S., 57° livr., 1926 (re partie). 

7. F. ELLENBERGER, C, R. somm. S. G. Fu 1949, p. 347-349. 
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pores, n’a pas été exagérée du seul fait que les deux faunes ont 
été étudiées par des paléontologistes différents comme Pia en 
a donné un exemple en 19371, Avec M. Gignoux ?, nous pou- 
vons dire qu’il n’y a pas plus de différence entre les faunes 
germanique et alpine qu'il n'y en a aujourd’hui entre les 
« faunes caspique et baltique par rapport aux faunes mères de 
la Méditerranée et de la Mer du Nord ». 

Le Trias des massifs cristallins externes présente en beau- 
coup d’endroits une épaisseur réduite, mais rien ne permet de 
supposer qu'une émersion générale, même temporaire, a eu lieu 
en cet endroit. La découverte de Myophoria elegans dans la 
vallée de Lauterbrunnen, ceile de Myophoria Goldfussi dans le 
massif de La Mure, de Cidaris, de Myophories et de Dentales 
dans le Pelvoux montre que la mer du Muschelkalk a recou- 
vert ces massifs. 

Remarquons que les grès de base y sont extrêmement réduits 
et ne présentent aucun des caractères des dépôts de piedmont. 
En Lorraine, plusieurs auteurs ont déjà fait remarquer * que 
les matériaux du Trias inférieur semblent provenir de l’W et 
non de SE. 

En résumé, en aucun endroit, ni les faciès ni la faune n’in- 
diquent une émersion continue sur toute la longueur des mas- 
sifs cristallins externes au Trias moyen. De pius, le Lias ren- 
ferme très souvent des fragments de dolomie triasique (calcaires 
de Laffray par exemple) indiquant un démantèlement du Trias 
anté-jurassique. 

Les quelques niveaux à Æquisetum évoqués dans les Alpes 
françaises comme témoins des terres émergées sont des faciès 
du Trias supérieur qui se trouvent d’ailleurs également dans 
des régions à faciès alpin franc. 

Pour ces raisons je préfère le terme de « seuil vindélicien » 
proposé par M. Gignoux # à celui de « chaîne vindélicienne ». 
Ce « seuil » pourrait n'avoir été qu'un haut fond sous-marin 
discontinu dû à une subsidence moins active et à travers le- 
quel de faciles migrations fauniques pouvaient se faire. Les 
différences de faunes ne sont dues, dans ce cas, qu’aux condi- 
tions biologiques et non à des barrières terrestres. 

Remarquons que Swiderski, puis Bruderer 5 ont montré que 


1. J. Pra, Neues Jahrb. Min., Referate, III, 1937, pp. 985-1027. 

2, M. GiGNoux, loc. cit., p. 306. 

3. F. Forcne, Müilt. Geol. Stattsinst. Hamburg, Ba XV, 1935, p. 15-55. 

4, M. GieNoux, loc. cit., p. 308. 

5. B. Swiperski, Mat. Carte géol. Suisse, n. s., 47e livr., 1919 (1r° part.). — 
W. BRUDERER, loc. cit. 
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la couverture sédimentaire du massif de l’Aar s'épaississait 
aux extrémités E et W. Il est probable que le « seuil vindéli- 
cien » s’abaissait entre l’Aar et le Mont-Blanc et, qu'au Mus- 
chelkalk, existait un passage continu entre les mers germa- 
nique, alpine et provençale, directement à travers l'actuel 
massif alpin. L'hypothèse d'une zone émergée continue, dite 
vindélicienne, est improbable et celle d’un bras de mer germa- 
nique sur l'emplacement du couloir rhodanien actuel inutile. 


André Poueyto. — Contribution à l'étude du Gothlandien 
des chaînes d'Ougarta (Sahara occidental). 


Dans la région d'Ougarta, à une soixantaine de kilomètres au 


S de Béni-Abbès, j'ai pu distinguer dans la série monotone et 


puissante‘ d’argiles, de grès etde calcaires constituant le Gothlan- 
dien, les ensembles lithologiques suivants, de bas en haut : 


1. Schistes CMDUTÉS à Diplograptidés, Retiolitidés, Monograptidés. 
La répartition verticale d’un certain nombre des espèces qui consti- 
tuent cette faune se montre différente de ce qu’elle est dans les séries 
gôthlandiennes britanniques et bohémiennes. Il en résulte une inter- 
pénétration des zones de Graptolites telle que l’on reconnaît diffi- 
cilement dans les chaînes d’Ougarta les classiques subdivisions adop- 
tées en Grande Bretagne. 

2. Série argilo-calcaire à la base de laquelle j’ai trouvé outre de 
nombreux Orthocères et Cardioles, Monograptus colonus BaARR. et 


Monograptus Nilssoni BARR. qui rangent ces niveaux dans le Ludlow - 


inférieur, et, un peu plus haut, Scyphocrinus elegans ZENKER. 


3. Grès comportant quelques fines passées calcaires à Acaste 
spinosa SALTER. 


4. Après cet épisode gréseux reprend la série des calcaires inter- 


stratifiés dans les argiles. Ils ne se présentent le plus souvent qu’en: 


niveaux de nodules qui m'ont fourni outre des Orthocères : Cardiolæ 
interrupta, Monograptus riccartonensis LAPw., Spirifer inchoans BARR., 
Sp. digitatus BARR., Pterinea cf. migrans BARR., Panenka abrupta 
Barr. Lunulicardium cf. quadricostatum, Camarotoechia cf. tarda. La: 
série se termine par des grès quartzitiques non fossilifères. 


On observe ensuite un brusque changement de faciès litho- 


log que. Les argiles font place à des sédiments détritiques plus 
grossiers qui débutent en concordance avec les niveaux sous- 
jacents, par un poudingue fossilifére dans lequel Mile D. Le 
Maître, qui a bien voulu m’accompagner sur le gisement, a 


\ 


reconnu à côté de Spirifer inchoans et Acaste spinosa, Cleisto- 


pora geometrica, Favosites annulatus, Resselerina primaeva et la 
faune qui marque la base du Siegénien dans cette région. 


(l 


1952 us — 


Notons la curieuse persistance de l’Acaste spinosa, espèce du 
 Gédinnien de l’Ardenne et du Spirifer inchoans, qui se trouvent 
d’abord dans la série argilo-calcaire, liés à des formes nette- : 
ment gothlandiennes et sont encore présents, à côté d'espèces 
caractéristiques du Siegénien inférieur, dans le poudingue à 
Cleistopora geometrica. Dans les chaînes d'Ougarta, comme en 
Bohême, on n’observe donc pas un étage gédinnien à faune indi- 
 vidualisée tel qu’il est connu en Ardenne. 


Roman Karpoñf. — Quelques exemples de tectonique récente 
dans le Bas-Sahara. 


Il est intéressant de décrire quelques régions du Bas-Sahara 
où les traces de mouvements récents sont incontestables, ceci 
afin de dissiper certaines idées que l’on se fait d’un Sahara figé 

depuis des temps anciens. La tectonique est chose vivante, 
même au Sahara. 


1. En bordure de l’Aurès les bancs de conglomérats pliocènes 
plongent très brusquement vers le S, comme on le sait depuis 
près d’un siècle. 

Des niveaux quaternaires à cailloutis d'âge paléolithique sont 
déformés près de Négrine et à Gafsa !. Un Quaternaire assez ré- 
cent à Cardium edule présente un pendage de 10° à Helba et de 
159 entre Degache et Zorgane 2. 

2. M. L. Chadenson a récemment montré l'existence de plu- 
sieurs zones où les &« couches rouges » mio-pliocènes sont éner- 
giquement plissées dans les dernières chaînes atlasiques de la 
région de Laghouat. L'apparition de structures de direction 
NW-SE est très importante #. 

3. Entre les kilomètres 7 et 12 de la piste au NNE du Bordj 
d'El Menngoub, on traverse une région très plissée, allongée 
vers l’ESE et où les plis sont très désordonnés : l’Éocène mar- 
no-calcaire montre des pendages de 80° ; par-dessus, en discor- 
dance et encore plissés, on voit des conglomérats rougeâtres 
dont on fait du Pliocène dans ces régions ; le Miocène argilo- 
gréseux semble manquer dans le périmètre de la zone plissée 
que traverse l’oued Ittel dans son cours supérieur. L'Éocène est 
localement plissé un peu plus au $S. 

4. Près de Dzioua, Tissot signalait en 1881 des plis revus par 
M. L. Chadenson en 1945. Les pendages les plus nets attei- 


1. H. Roux, LB. S. G.F. (4), XI, 1911, p. 249-284 et R. VAUrFREY, Rev. Géogr. 


phys., Géol. dyn., vol. 5, n° 3, 1934, p. 299-320. 
2, G. CasTANY et Ch. DoMERGUE, C. R. somm. S. G. F., 1947, p. 166-167. 
3. L. CHADENSON, Revue grands Lacs, 1948. 


GUESS . 23 juin 


gnant 15° s’observent dans un anticlinal des falaises au NE 
du Chott ; ils affectent le Mio-Pliocène argileux et gypsifère. 
On trouve des plis plus atténués sur au moins 22 km vers le 
NNE, 24 km vers l'E et 40 km vers le S du bordj de Dzioua. 
Le Bled Lebrag vu d’avion est sillonné par des diaclases rigou- 
reusement parallèles, orientées du NW au SE. 


5. Dans l’oued Rhir, un pli en genou avec pendage de 20° 
vers le SSW se voit dans des sables gypsifères, sans doute 
quaternaires, à 1 km au S d’A. es Sefra. Les falaises d'El Berd 
et le Hannk el Arfedje peuvent correspondre à une zone tecto- 
nisée. À Tamerna, Ville a noté un pendage de 7. Au NE 
de Si Rached, des falaises probablement quaternaires dessinent 
un anticlinal érodé. Au NE de Touggourt, Rolland cite le cas 
d’une falaise plongeant légèrement vers le N. 


6. À partir d'A. Barhdad et dans la falaise jusqu’à Draa el 
Kesdir à l'E d'El Hadjira, soit sur 19 km, les bancs ont un pen- 
dage vers le SE et l'E atteignant 18°. Autour d'El Hadjira, les 
plis se multiplient : EI Teboul est un anticlinal fermé suivi à 
EI Mir par un synclinal perché, etc... Les niveaux gypsifères 
déformés représentent le Mio-Pliocène et peut-être un peu de 
Quaternaire « ancien ». L’oued En Nsa qui coulait jadis vers 
le NE a été dévié vers le S et se jette dans dans la Sebkret Sa- 
fioune par suite des déformations récentes du sol. 

À 34 km au N de Ouargla, au SW d’Ank Djemel, Ville recon- 
naissait en 1861 un anticlinal érodé. Un autre anticlinal très 
net, allongé vers le SE, apparaît dans les couches rouges et le 
Quaternaire ancien, à 3 km au S du Krechem er Rih. ï 

7. Les « terrasses » du Quaternaire ancien sont déformées par 
endroits près des affleurements de calcaires marins de l'oued 
Mya au SW de Ouargla. Flatters a trouvé du Mio-Pliocène dé- 
formé dans l’oued In Sokki, au S de Hi Inifel. | 

8. Des plissements récents se rencontrent vers les bords du 
Gd Erg oriental. Ainsi, dans la région de Hi Ben Hénia et 
Zougab Sahouane, les argiles blanches à gris foncé, à Gastéro- 
podes et Roseaux qui représentent un Quaternaire récent pres- 
que contemporain de l'outillage néolithique, dessinent des an- 
ticlinaux et des synclinaux avec pendages de 7°. Dans le Sahane 
Benouett à 26 km au N de Hi Mey, un bel anticlinal du Quater- 
naire « ancien » sablo-gypsifère à grandes racines calcaires est 
recouvert par des argiles grises à Gastéropodes, Cardium edule 
et Corbicula cf. saharica FiscHER ; ces argiles montrent des 
pendages atteignant 159. Citons encore des plis affectant le Mio- 
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Pliocène et le Quaternaire ancien au NE de Fort Lallemand : à 
Hi Doui et à 4 km au SE, à Hi Bou Settache, au N de Hi Bel 
Firane. Une croûte pliocène est bombée à 160 km au NE de 
Fort Flatters. 


En résumé. — On reconnaît dans le N l'existence d’une phase 
— de déformation locale entre l’Éocène et le Pliocène (3° ci-des- 
Sus) ; puis au Quaternaire, probablement juste avant le Paléoli- 
thique supérieur, et finalement au Néolithique où elle est assez 
localisée. 

Toute cette tectonique récente peut s'expliquer par l’instabi- 
lité de grands accidents profonds du substratum paléozoïque et 
_antécambrien, accidents qui rejouent facilement en déformant 
leur couverture ; ou, quelquefois, par de simples rajustements 
dus aux effets de la pesanteur. 


Jacques Avias et Jeannine Drot. — Sur la présence du 
Rhétien en Nouvelle-Calédonie. 


Aucun document bibliographique n'avait, jusqu'à présent, 
mentionné la présence du Rhétien en Nouvelle-Calédonie. Pi- 
routet, dans sa thèse, en 1917, n’en donne aucune description; 

‘il en soupçonne seulement l'existence sur la côte occidentale 
à propos de sa XIII° assise : (1917), au sujet de laquelle il écrit: 
« Il serait donc possible qu'on ait ici du Rhétien, mais la chose 
est des plus douteuse ». 

Or, d’une part les levers sur le terrain montrent qu’en plu- 
sieurs points, et notamment à l’île Leprédour, on a passage 

continu, par des assises de grauwackes plus ou moins épaisses, 
du Trias supérieur (Norien) daté, au Lias inférieur daté (Hettan- 
gien et Sinémurien). 

D'autre part, parmi les fossiles des assises intermédiaires, 
on peut noter (J. D.) la présence de Brachiopodes appartenant 
au genre Clavigera HECTOR 1878 ( — Hectoria TRECHMANN 1918), 
genre caractéristique du Rhétien en Nouvelle-Zélande, où on le 
trouve associé à Arcestes cf. rhaeticus. Parmi ces Brachiopodes, 
il est possible de distinguer deux espèces : 

1. Clavigera bisulcata HecToR (M. S.) THoMsoN 1913, qui, dé- 
butant peut-être déjà dans le Carnien supérieur, présente son 
apogée au Rhétien. Il est intéressant de noter que cette espèce, 
ou une variété très voisine, provenant de l’île Hugon, avait 
déjà été figurée sous le nom de Spirigera Planchesi par Deslong- 


1. PrrouTer, Etude stratigraphique sur la Nouvelle-Calédonie, Thèse Sc., 
Paris, 1917, p. 110. 
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champs, dès 1864 et qu’en toute rigueur, Planchesi aurait l'an- 
tériorité sur bisulcata. Piroutet (p. 95) signale d’ailleurs avoir 
retrouvé cette espèce à l'ile Leprédour, « au niveau de l’ho- 


rizon à Brachiopodes de la partie tout à fait supérieure de l’as- 


sise à Pseudomonotis Richmondiana » et {en un point de la ré- 
gion de Moindou », mais il ne fait aucun rapprochement avec 
les espèces de Nouvelle-Zélande et assigne aux assises corres- 
pondantes un âge triasique (XIe des treize assises distinguées 
par Piroutet dans le Trias, ce qui d’après lui représenterait la 
partie moyenne du Norien). 


2. Clavigera droti Avias 1952, espèce nouvelle, caractérisée 


par une forme relativement plus bombée et des contours plus 
arrondis. 


Il existe une analogie peut-être fortuite entre le Rhétien de 


Nouvelle-Calédonie et celui de Nouvelle-Zélande. En effet, on 
retrouve à l’île Leprédour, au moins trois zones successives de 


Clavigera, séparées par des bancs stériles, comme en de nom- 
breux points de formations équivalentes néozélandaises et par 
exemple de celles du district de Glenomaru. 

Il résulte de tous ces faits que l’existence du Rhétien: semble 
donc pouvoir être annoncée en Nouvelle-Calédonie. 


Jacques Bertraneu et Jean Magné. — Le Miocène marin 
du revers septentrional du bassin du Hodna (partie orientale) (dép. 
de Constantine, Algérie) (1 fig.) ?. 


Nicolas Théobald. — Observations sur l'âge du complexe 
dit antédévonien de Duppenweiler (Sarre). (Note préliminaire). 

Au NE de Duppenweiler affleurent au milieu de roches per- 
miennes et sur moins d’1 km? de surface des roches paléozoi- 


ques fortement plissées. Ce sont des phyllades bariolées, des 


schistes plissotés parfois sériciteux, traversés par des filons de 
quartz et de quartzites, transformés localement en cornéennes, 
des grès grossiers passant à des grauwackes et à des conglo- 
mérats, des calcaires et des intrusions de diabases 3. j 


Grebe (1889, p. 11) constate que la direction SW-NE et le pendage 
de 80° vers le NW des schistes de Duppenweiler coïncident avec ceux 


des schistes du Hunsrück situés dans leur prolongement au Traun- : 


bach entre Abentheuer et Buhlenberg sur le versant SE du Hunsrück. 
Aussi les range-t-il dans les schistes du Hunsrück (Siegénien). 


1. Pour plus de détails nous renvoyons à des publications ultérieures. 
2. Note soumise à la Commission du Bulletin. $ 
3. Voir bibliographie in : NôrinG, F. K. Das Unterdevon im westlichen Huns- 
rück. Abh. preuss. geol. Landesanstalt, n° 192, 1939. 
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À. Leppla (1910-1924) a montré l'existence de conglomérats ren- 
fermant Afripa reticularis, Orthis et Zaphrentis. Mais il insiste sur 
l’âge dévonien du complexe, il souligne en particulier le caractère 
ancien des phyllades et des quartzites qu’il range dans le Cambrien 
et peut-être dans des séries encore plus anciennes. | 

Scholtz (1934, p. 343), par contre, considère les phyllades comme 
‘d'âge dévonien inférieur. H. Quiring (1936, p. 13) attribue le com- 
_plexe de schistes, phyllades et de quartzites à la base du Dévonien, 
‘sinon à des dépôts plus anciens. Enfin Nôring (1939, p. 13) souligne 
Tâge anté-dévonien des quartzites et des phyllades s’échelonnant sur le 
‘Cambrien et le Silurien, tandis qu’il maintient les conglomérats à Afripa 
reticularis dans le Dévonien sans en préciser d’ailleurs la position. 


J'ai redécouvert récemment dans les conglomérats la faune 
citée par Leppla. La liste déjà connue est à compléter par Cya- 
thophyllum sp., l'ensemble est d'âge emsien. J’attribue donc à 
ces conglomérats un âge relativement pis récent que ne le fai- 
saient les auteurs anciens. 

Mais surtout il convient de signaler la présence de restes de 
Psilophytes dans les grès et grauwackes associés aux schistes 
sériciteux. Ces restes ont été trouvés au pied du versant S du 
Mubhlenberg. Pour l'instant, il n’a pas été trouvé de restes pou- 
vant être déterminés spécifiquement. Toutefois, ils sont suffi- 
sants pour être caractérisés comme appartenant à Psilophyton 
et fixer par conséquent l’âge dévonien du dépôt. 

Enfin, il faut noter que ces grès à Psilophytes sont intercalés 
dans le complexe schisteux à filons de quartz et quartzites que 
Leppla et Nôring avaient attribué au Silurien et même au Cam- 
brien. Leppla et Nôring avaient insisté sur la présence de 
quartzites noirs dont il n’existerait pas d’équivalent dans le 
Dévonien du massif schisteux rhénan et qu'ils attribuaient au 
Révinien. 

En réalité, des quartzites analogues affleurent dans le Dévo- 
vien inférieur du bord SE du Hunsrück (région d’Eisen). 

Iinereste donc plus queles schistes bariolésaux teintes rouges 
dominantes dont l’âge n’ait pas été précisé. De tels schistes 
sont connus én abondance lé long du versant SE du Hunsrück 
où on les attribue au Gédinnien. Les études en cours précise- 
ront peut être la position stratigraphique des schistes rouges de 
Duppenweiler pour lesquels il ne subsiste actuellement plus de 
motifs de les considérer comme antérieurs au Dévonien. 

En conclusion, le complexe paléozoïque de Duppenweiler ren- 
ferme en dehors des conglomérats à Coraux et à Brachiopodes 
des grès à Psilophytes permettant d'éliminer l'hypothèse de 
son âge anté-dévonien et de le ranger dans la série dévonienne. 


er 
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Robert Laffitte. — Relations stratigraphiques entre le Mio- 
cène et le Pliocène dans le N de la Tunisie. 


J'ai naguère, à l’occasion d’une étude consacrée au Sahélien * 
en Algérie, mis en doute l'existence en Tunisie d’un étage 
sahélien, caractérisé comme étage marin de transition entre le 
Miocène et le Pliocène, tel qu'il avait été décrit par divers au- 
teurs et plus spécialement par V. Stchepinsky ? dans la région 
de Bizerte. 

Peu après, la série attribuée au Sahélien * à la bordure N 
du lac d’Ichkeul a fourni à E. Dumon et à moi-même 4— au 
sommet d’une série plaisancienne bien caractérisée — une 
faune villafranchienne typique à Elephas étudiée depuis par 
C. Arambourg 5. 

Plus récemment deux travaux, de volume inégal, ont repris 
la question. 


1. En 1951, P. F. Burollet $ après un lever au 1/20.000€ de 
toute la région comprise entre Mateur et Porto Farina, a mon- 
tré que, tantôt le Pliocène est transgressif et discordant sur le 
Miocène et des terrains plus anciens dont il est souvent séparé 
par un conglomérat, tantôt concordant sur les termes les plus 
élevés du Miocène qui sont alors le plus souvent des couches. 
continentales rouges dont la position et le faciès sont identiques 
à ceux du Pontien. 

Sous la surface de transgression et de discordance du Plio- 
cène marin (Plaisancien) et sous la série continentale, des 
couches laguno-marines attribuées par les auteurs antérieurs. 
au Sahélien inférieur sont du Miocène lagunaire (série de 
l’oued bel Khedim in Burollet). Au-dessus de la surface de: 
transgression et, là où elle existe, au-dessus de la série conti- 
nentale, des marnes bleues à faciès plaisancien contiennent, 
surtout vers le haut, une faune très abondante déterminée par 
M. Arnould (in Burollet, p. 49) qui est typiquement pliocène. 
C’est l’ancien « Sahélien moyen ». La série se termine par les. 
faciès gréseux habituels de l’Astien, ancien « Sahélien supé- 
rieur ». 


1. R. LAFFITTE, Bull. Soc. Hist. nat. Afr. Nord, t. XXXIX, 1948, p. 31-56. 

ce ii STCHEPINSKY, Mém. Soc. Géol. Fr., Nouv. série, n° 37, 1938, 121 p... 
pl. 

3. Carte géologique Tunisie, Bizerte , n° 2. 

4. E. Dumon et R. LAFF"ITTE, CR. Ac. Sc., t. CCXXVII, 1948, p. 1. 

5. C. ARAMBOURG. B. S. G. F. (5), XÏX, 1949, p. 195-204. — C. R. 
XVIIIe Cong. géol. intern., part. XI, 1951, p. 49-54. F “ 

6. P. F. BuroLLer, Etudes géologiques des bassins mio-pliocènes du N-E de- 
la Tunisie. Ann. Mines Géologie, Tunis, 1951, 91 D: 13 DL Hit: 
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Il faut spécialement retenir des travaux de P.F. Burollet 
l'identification d’une série continentale rouge entre le Miocène 
et le Pliocène marquant une émersion à la fin du cycle mio- 
cène avant la transgression pliocène, série dont l’âge avait été 
méconnu auparavant. En effet, V. Stchepinsky, sur sa carte 
au 1/200.000€ (loc. cit., p. 6) figurait ces couches rouges en crois- 
sant à la terminaison périclinale de l’anticlinal entre le « Sahé- 
lien inférieur » et le « Sahélien supérieur » c’est-à-dire entre le 
Miocène et le Pliocène, et en faisait, comme les auteurs anté- 
rieurs, du Pliocène continental transgressif, sur le contact. 
Les conclusions de P.F. Burollet ont été admises par G. Cas- 
tany !. 

Il. En 1952, V. Stchepinsky ? revient sur la question sans 
toutefois mentionner les découvertes récentes. II rappelle ses 
travaux anciens et indique qu’il croit à l'existence du Sahélien 
en Tunisie, à cause de la présence d’une faune à caractères 
mixtes et de la notion de cycle sédimentaire. Mais les détermi- 
nations de M. Arnould # ont montré que mises à part les 
quelques espèces pouvant provenir de sous la transgression 
pliocène, il s'agissait d’une faune typiquement pliocène. Quant 
à la notion de cycle sédimentaire, il est curieux d’y voir atta- 
cher tant d'importance par un auteur qui avait autrefois re- 
connu l'existence d’une transgression du Sahélien moyen # que 
nous savons maintenant être la transgression pliocène. 


En conclusion, comme mes déterminations inédites con- 
cordent avec celles de M. Arnould et comme les observations 
que j'ai pu faire sur le terrain concordent entièrement avec 
celles de M. P. Burollet, c’est à l’avis de ces auteurs que je 
me range. Je rappelle que les études cartographiques précises 
et détaillées de ce dernier auteur ont montré que dans le NE 
de la Tunisie il y a toujours une phase continentale entre le 
Miocène et le Pliocène, marquée tantôt par l’existence de sédi- 
ments continentaux, tantôt par un ravinement et une discor- 
dance du Pliocène sur le Miocène. 


. Elisabeth Jérémine et Edouard Roch. — Précisions sur 
la perthite-syénite de Baïbokoum et la perthite-granulite de Passi 
(S du Territoire du Tchad). 

La perthite-syénite de Baïbokoum avait été décrite d’après 
. G. CASTANY, Bull. Soc. Sc. nat. Tunisie, t. IV, 1951, p. 72-81. 
. V. STCHEPINSKY, C.R. somm. S. G. F., 1952, p. 70-71. 


1 

2 

3. P. F. BuroLLET, loc. cit., 1951. 

4. V. STCHEPINSKY, loc. cit., 1938, p. 48. 
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un bloc non en place recueilli en 1949 :. Au cours de notre 
mission de 1951, nous avons reconnu le gisement. Il s’agit d’un 
massif post-birrimien de forme elliptique, mesurant au bas mot 
20 km de long, au S du Logone occidental. Baïbokoum est 
construit à même la roche qui constitue aussi la colline appe- 
lée Kongaora (915 m) et probablement aussi celle de Mbassaï 
(1192 m). C'est un massif circonserit qui a percé à travers de 


vieux granites et de vieux gneiss comparables à ceux du Daho- 


meyen d'Afrique occidentale. 

Pour la plupart, les nouveaux échantillons sont d’une grande 
fraîcheur et ne diffèrent de la syénite-perthite étudiée en 1951 
que par les proportions relatives des minéraux constituants. 


IN yaen général un peu plus de minéraux colorés et, d’un. 
échantillon à l’autre, l’augite, l’'amphibole, l’hypersthène ou la 


biotite sont plus ou moins abondants. 

“Un fait nouveau et important est que certaines syénites sont 
écrasées. Le quartz, bien que peu abondant, a subi un broyage 
complet. Dans le groupe des minéraux colorés, l'’amphibole 
verte est certainement un produit de transformation des autres 
barylites : elle est devenue fibrolamellaire et rarement conser- 
vée en cristaux. Ayant cédé au laminage, elle constitue main- 
tenant une sorte de réseau continu englobant le microcline- 
perthite, la biotite, l’apatite et l’ilménite avec le leucoxène. Ce 
broyage aboutit à une mylonitisation n'’ofirant plus que des 
fragments de minéraux enveloppés dans une masse cryptocris- 
talline sombre et indéterminable. 


Les syénites sont traversées par des filons de pegmatite gra- 


4 


phique leucocrate à microcline largement albitisée et par un 
filon de pegmatite à amazonite qui se trouve au pied SW du 
Kongaora, à 4 km à l’W de Mbassaiï. Il est vertical, orienté NS, 
et épais de 1 à 2 m. 

A Baïbokoum, il existe aussi un granite à microcline-perthite 
et albite dont le quartz est écrasé et recrislallisé, tandis que les 


« 


feldspaths (microcline et oligoclase à 12 % d’an.) sont parfois 


presqu’inlacts et triturés seulement sur les bords. Les miné- 
raux colorés sont les mêmes que ceux de la syénite ; mais l’au- 
gite, l'amphibole vert-päle n’ont pas subi d’écrasement. Il y a, 
en outre, de beaux cristaux de sphène rose et de zircon zoné. 
Un second granite, alors pauvre en quartz, contient un felds- 
path potassique presque dépourvu de perthite, et de l’albite 
1. E. JÉRÉMINE, Sur une perthite-syénite de Baïbokoum et une perthite- 


granutite de Passi (Territoire du Tchad). B. S. G. F. (6), I, 1951, p. 55-65, 
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Il ee assez riche en éléments colorés qui se groupeni en amas 
irréguliers et se corrodent mutuellement : ce sont l’augite, l'am- 
phibole, la biotite et le sphène rose. 

Le gisement de Passi, visité à nouveau, a fourni la même 
perthite-granulite que celle que nous avions observée. Toute- 
fois, certaines variétés sont plus pauvres en quartz ; alors, la 
roche se: rapproche de la syénite de Baïbokoum. 


Jeannine Drot. — Brachiopodes rhétiens de Nouvelle-Calé- 
donie (1 fig., 1 pl.) 1. 


Maurice Delattre. — Une Bélemnite à épirosire dans le Néo- 
comien, Belemnites (Hibolites) escragnollensis n. sp. (1 pl.): 


Boris Brajnikov.— Les directions de fractures dans le Brésil 
Centre-Est (2 fig.) 1. 


Pierre Collomb. — Quelques observations pétrographiques 
sur le NW du massif de Lavezou (Aveyron) 1. 


J. Ph. Lefranc. — Des couches à bois fossiles tertiaires du 
Tinrhert occidental et de Bel Guebbour (Sahara central). 


L'existence de bois fossiles au Tinrhert occidental avait été 
mentionnée par Foureau ? au N du puits d'El Biod, où des 
troncs silicifiés de plus de 10 m de long gisent sur le sol. Leur 
âge prêtait à confusion, vu la proximité des bois fossiles du 
Continental Intercalaire des environs de Fort Flatters et la simi- 
litude de faciès des deux grès. 

Mais Conrad Kilian 53, affirmait, dès 1930, dans une courte note 
sur le gisement de bois fossiles de Bel Guebbour, l’âge ter- 
tiaire certain de Ces couches continentales : les troncs d'arbres 
silicifiés appartiennent à une formation de grès concrétionnés 
et de molasses reposant sur les termes supérieurs de la série 
crétacée marine du Tinrhert. 

J'ai pu, à l’occasion de deux missions dans ces parages (1950 
et 1951), fournir la preuve’ de l’âge tertiaire des couches à bois 
fossiles et suivre leur extension vers le S et l'W. 

En effet, sur les 150 km de bordure du Grand Erg oriental 
allant depuis Hassi Bel Guebbour jusqu'à l’oued El Abed, en 
passant par Hassi El Biod, le Mennekeb Er Rtem et les oucds 
El Hadjadj et Ben Abbou, s'étend une vaste couverture de ces 
graviers toujours fossilifères. Et plus on va vers l’W, plus ces 

1. Note soumise à la Commission du Bulletin. | 

2. F. FourEAU, Une mission chez les Touaregs. Bull. Soc. Géogr., 19 maï 1893. 


3. C. KILIAN, Des bois silicifiés et des grès concrétionnés en grains de Hassi 
Bel Guebbour (Sahara sud-constantinois). C. R. somm. S. G. F., 1930, p. 125. 
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formations sont en discordance sur des niveaux élevés de 
la série hamadienne, allant jusqu’à recouvrir des calcaires 
éocènes à concrétions siliceuses jaunes dans lesquels J. Sigal 
a pu reconnaître des Foraminifères (Operculinoides). 


. , , 
Au S des dunes du Grand Erg, les graviers, surmontés d’un _ 


calcaire molassique blanc, subsistent à l’état de buttes-témoins 
aux gour Taguenntourt et aux gour Tilmas El Mra. Les troncs, 
fractionnés en tronçons côte à côte, sont toujours de grande 
taille, dépassant p rfois 15 m de long. 

E. Boureau : à qui j'ai pu remettre quelques échantillons des 
bois fossiles, a bien voulu déterminer : Leguminoxylon Men- 
chikoffü n. sp. et Euphorbioxæylon Lefrancii n. sp., végétaux dont 
le caractère tertiaire est attesté par la présence de Leguminoxty- 
lon dans le Tertiaire égyptien et dans les terrains miocènes 
de Somalie et du Sud-constantinois. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES 


J. Goguel. — Truité de Tectonique. Paris, Masson, 1952, 1 vol. in-80, 
383 p., 203 fig. 


La Tectonique est envisagée ici comme une discipline autonome, ayant 
pour objet l'étude des déformations qui ont affecté l’écorce terrestre. 

Les observations utilisables stratigraphiques, morphologiques, pétrogra- 
phiques, structurales ou géophysiques sont étudiées en premier lieu. Leur 
mise en œuvre est envisagée successivement aux trois points de vue de 
l'interprétation géométrique, cinématique et dynamique, sans cependant, 


qu'aucune considération mathématique intervienne dans l’exposé. Les diffé- 


rents types de structures sont illustrés par de nombreux exemples réels. 
La structure d’ensemble des chaînes de montagne est envisagée ensuite, 
ainsi que l’échelonnement dans le temps des déformations, leur répartition, 
leurs relations avec d’autres phénomènes : granitisation, métaphormisme, 
volcanisme, séismes, etc. 
Le dernier chapitre passe en revue les explications qui peuvent être 
envisagées pour le phénomène tectonique, dans le cadre de la Physique 


du Globe. 
Traité de Paléontologie, publié sous la direction de Jean Piveteau. T. I. 


‘ Les stades inférieurs d’organisation du règne animal. Paris, Masson, 1952, 


un vol. in 89, 782 p., 2.500 fig. env. 


Les auteurs offrent à la Société. géologique de France le tome I d’un Traité 
de Paléontologie, en cours de publication et qui comprendra sept tomes. 
Le volume présenté aujourd’hui renferme plusieurs chapitres de Généra- 


1. E. BouREAU, Etude paléoxylologique du Sahara (XIV) : Leguminoxylon 
Menchikoffii n. Sp., bois éocène, découvert au N O de Fort Flatters (Algérie). 
Bull. Mus., 2° sér., t. XXIII, 1951, p. 331-338. — Etude paléoxylologique du 
Sahara (XV) : un nouveau bois minéralisé Euphorbioxylon Lefrancii n. sp., 


one en Algérie au N O de Fort-Flatters. Ibid. , 2e sér., t. XXIII, 1951, p. 706- 
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lités dus à Mile DecHaseaux et à MM. Cuéxor, Pivereau, RoGEr, TiNTANT. 
Les Protistes ont fait l’objet de développements particuliers de la part de 
MM. Dercanpre, Sicai, Ciry ; M. L. Morur a fait la mise au point des 
Spongiaires ; les Cæœlentérés ont été longuement traités par MM. ALLOITEAU 
et Lecompre, et le volume se termine par un chapitre de M. Buce consacré 
aux Bryozoaires. Pour tous les groupes étudiés, les auteurs ont mis l’accent 
sur les problèmes biologiques, sans négliger l’utilisation stratigraphique 
des fossiles. 


A. Lefavrais, R. Feys et Ch. Greber. — Rapport sur le lambeau houiller 
de l’Argentière (Hautes-Alpes). 2e rapport sur les gisements houillers du 
Briançonnais. Rappor: inédit du B. R. G. G., no A. 177%, Paris, 1949, 22 P., 
fig. et cartes !. L 

R. Feys et Ch. Greber. — 1°" rapport sur le terrain houiller briançonnais 
(massif de Peyre Eyraute) 1e et 2e part, Ibid n° A. 162:°, 2 fase. et annexes, 
Paris, 1949, 250 p., fig. et 18 n°S d’annexes : cartes, et notes explicatives !. 

2. Lambeaux houillers de Saint Crépin et de Réotier (Hautes-Alpes). 
3° rapport sur les gisements houillers du Briançonnais. Ibid., n° A. 211°, 
Paris, 1949, 25 p., fig. et cartes ‘. 

R. Feys et M. Lemoine. — Note sur le gisement de graphite de Fréjus, 
Ibid., n° A. 216, Paris 1950, 15 p.,fig et cartes. 


R. Feys, Ch. Greber et M. Lemoine. — Rapport géologique sur leterrain 
houiller de la Montagne du Prorel. Massif du Prorel proprement dit 
(1'e partie). Région située au S du torrent de Sachas (2€ partie). Conclusions 
générales (3° partie). Ibid., n° A. 238 1°, 3 fasc., Paris, 1950, 178 p., fig. 


et 23, n° d’annexes : cartes et notes explicatives ‘. 


R. Feys, Ch. Greber et M. Guillaume — Terrain houiller briançonnais 
(rive gauche de la Guisane).T.I: Description géologique. 1bid., n° A. 282?, 
4 fasc,. Paris, 1952, 283 p., fig., 4 n° d’annexes : cartes ‘. 

R. Feys. — Terrain houiller briançonnais (rive gauche de la Guisane). 
T. IL : Travaux miniers. Jbid., n° A. 282? bis, 18 fasc., Paris, 1952, 
fig., cartes notes explicatives *. . 

A. Voysse, R. Feys et Ch. Greber. — Note sur le gisement de graphite 
de Côte-Péallas (Hautes-Alpes). Zbid., n° A. 2145, Paris, 1950, 13 p., 8 fig. 
Sn | PREE 

J. Fabre, R. Feys et Ch. Greber. — 1. Terrain houiller des environs 
immédiats de Valloires (Savoie) Jbid., n° A. 247 *, Paris, 1951, 102 p., 
fig. et, 15 n°5 d’annexes fig., cartes et notes explicatives *. 

2. Bassin houiller Briançonnais. Résumé des connaissances actuelles sur 
le gisement. Etat actuel des recherches (Départements des Hautes-Alpes et 
de la Savoie). 1bid., n° A. 307:*, Paris, 1952, 17 p., 4 fig., 1 carte, 1 dépl.' 

Ch. Greber. — Flore et stratigraphie de larive gauche de la Guisane entre 
le Monetieret le Freyssinet Jbid.,n° A. 319*, Paris 1952, 48 p., 3 dépl.5 pl. 

R. P. Charles. — Le Jurassique de la vallée de Vauvenargues. Bull. Mus. 
Hist. nat Marseille, t. X, 1950, p. 49-58, 2 fig. 

9. Les collines situées à l'Ouest de Pichauvis et du col du Terme. Jbid., 
t. X, 1950, p. 45-48. 


1. Ouvrage présenté par M. GoGuez. 
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 P.-L. Maubeuge. — ne Algues du Rauracien de la Meuse. ie +: Ge 
1950. p. 40-44, 1 pl. 


:P. Balavoine. — Découredes d'ovicelles nes Ceriopora Aratrere GC: 
et L. dans les faluns de Soulanger (Maine-et- Loire. GrRedesSe te 24, 
1952, p.2.098-2.100. 


E: Te — Relations biogéographiques entre l'Afrique et Le du 
Sud pendant le Nummulitique, C. R. Som. Séances Soc. ue n° 244, 
1951, p.. 131-134, 1 fig. 


M. Antoine. — Le Problème des limons rouges supérieurs. Bull. Soc. Sc. 
nat. Maroc, t. XXX, 1950, p. 111-115, 2 fig. (Notes et PERLE marocaine 
n° XXII). 

J. P. Rothé. — Les séismes de Kerrata et la séismicité de l’Algérie. Bull. 
Serv. Carte géol. Algérie 4° sér. (Géophys.) n° 3, 1950, 40 p , 10fig., 1 carte. 
J. P. Rothé et E. Peterschmitt. — 1. Quelques mesures radiogéologiques 
dans les Vosges hercyniennes. Comparaison des appareils Kolhôrster, gam- 
maphone et gammainètre. Ann. Inst. Plys. Globe Strasbourg, n. sér, t. VI, 

3° . (géophys.), 1950, p. 77-90, 3 fig.” 
La radioactivité des Vosges hercyÿniennes. CRrAc Sc t023141957 
P. ce 1612, 1 carte. ; ° 


L. Ritsema. — Géologie de la région de Corte (Corse), 1 vol. in- 80, 
Assen, Van Gorcum et Cie, 1952, 110 p. 43 fig., 1 dépl., 1 carte en coul. 


F. W. Lange. — 1. Novos microfosseis devonianos do Parana. Arquivos 
Mus. Paranaense Curitiba, vol. VII, art. VI, 1949, p. 287-298, 8 pl. 


9, Um novo escolecodonte dos Folhelhos Ponta Grossa. Ibid., vol. VIII, ï 
Art. V, 1950, p. 189-214, 2 pl. AN 


3. Revisäo da fâunula marinha do Folhelho aan Dusenia, val HI, 
fasc. 1, 1952, p. 81-91, 1 pl. 


K. E. Beer. — The Petrography of some of . che granites of 
Nigeria. Géol. Surv. Gr. Britain, Atomic Energy Division, Rep. 116 (declas- 
sified janv. 1952), 1952, 36 p., 4 cartes. 


R. A. Mackay, K. E. Beer et J. E. nn, —— The Albite-Riebec- 
kite-granites of Nigeria. Jbid., Rep. 95 (declassified janv. 1952), 24 p., 4 


cartes. 


Ho P: Cornelius. — Gesteine und Tektonik ; im Ostabschnitt der Sert 
pinen Grauwackenzone, vom Alpen-Ostrand bis zum Aflenzer Becken. Mit- 


teil. Geol. Gesellschaft Wien, vol..42-43, 1949-1950, 234 p., 3 dépl. 

R. H. Flower. — Atractites and Related Coleoid Cephalopods. À mer. 
Midland Nat., vol. 32, n°3, 1944, p. 756-770, Ra 

Dao de l’Institut géologique de l'Université dl la Sarre : 


N. Théobald. — 1. Les climats de l'Europe occidentale au cours des a 


tertiaires d’après l’étude des Insectes fossiles. Geol. Rundschau, Bd 41,h. 
1952, p. 89-92. 


2. Stratigraphie du Trias moyen dans le SW de l'Allemagne et le NE de 
la France. Publ. Univ. Sarre, 1952, 64 p., 14 fig., 2 pl. 


1. Ouvrage offert par M11e DECHASEAUX. 
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3. Histoire séblogique de la bordure septentriumale de l'Est du Bassin 
Parisien. Ann. Univ. Saraviensis Se., t. I, n° 1, 1952, p. 33-70, 11 fg. 


R. Schômer : Beitrag zu Geologie der Saarschleife von Mettlach. Jbid., 
t. I, n° 1, 1952; p. 26-32. 


S. Taber. — 1. Intensive frost action along Lake Shores. Am. Journ. Se. “5 
vol. 248, 1950, p. 784-793, 2 fig., 1 pl. 


2. Gold crystals from the Southern Appalachians. Am. mineralogist., 
n° 33, 1948, p. 482-488, 2 fig. 


3. Quartz crystals with clay and fluid inclusions. Journ. Geol., vol. 58, 
n° 1, 1950, p. 37-48, 3 fig., 1 pl. 


L. Smith. — Hollow ferruginous concretions in South Carolina. Ibid. 
vol. 56, n° 3, 1948, p. 218-225, 1 fig., 2 pl. 


T. de Stefani. — 1. Su alcuae manifestazioni di idrocarburi in provincia 


. di Palermo e descrizione di Foraminiferi nuovi. Plinia, vol. III, nota IV, 


1950-1951, 12 p., 9 fig. 


_ 2. Alcune nuove Alveoline e Flosculine. Ibid. vol. Il, nota V, 1950- 
1951, 7.p., 5 fig. 


Tj. H. Van Andel. — 1. Zur Frage der Schwermineralverwitterung in 
Sedimenten. Il. Fazielle Bedingungen und stratigraphische Bedeutung der 
Schwermineralverwitterung. Erdôl u. Kohle, 5° année, n° 2, 1952, p. 100- 
104, 1 fig. | 

2. Petrology of Durance river sands. Proc. 3% intern. Congr. Sedimento- 
logy Groningen. Wageningen, Netherlands, 5-19 juill. 1951, p. 43-56, 6 fig., 
1 dépl. 

G. Castany. — Introduction à l'étude du Mio -Pliocène de Tunisie. L’At- 
las tunisien oriental. Bull. Soc. Sc. nat. Tunisie, t. IV, fase. se 2-3-4, 1951, 
D 72-81, 1fig; 4 pl. - 

.J. Dupuis. — Le point des connaissances actuelles sur le potentiel. 
d’oxydo-réduction des sols. Juin 1952, s. L., ex. ronéot., 19 p., 3 fig. 


G. F. Elliott. — The international structure of some western australian 
cretaceous Brachiopods. Journ. roy. Soc. Western Australia, vol. XXXVWI, 
1952, 21 p.,2 pl. 

J. Louis. — 1. Sur le houiller de Graissesac. CR. Ac. Sc., t. 231, 1950, 
p. 707-709. 

2. Structure d'ensemble du bassin houiller et permien de Graissesac. 
Ée. t. 231, 1950, p. 784-785. 

Autunien et Grès rouges dans le bassin d’Autun. Jbid., t. 234, 1952, 
P. Eu 1701. 
4. Etude d’un bassin permo-carbonifère. Le bassin de Graissesac. Rev. 


Ind. minér., vol. XXXII, n° 574, 1951, 12 p., 5 fig. 


Ce 


Erratum 


Compte rendu sommaire, n° 9, séance du 5 mai 1952 (note de 
P. Gino), p. 156, ligne 32 et p. 157, ligne 8, au lieu de : Trias 
sub-briançonnais, lire : Trias briançonnais. 


Election du 41° Vice-Président 


Suivant les décisions de l’Assemblée générale du 23 juin, 
l'élection du 1er Vice-Président de la Société géologique de 
France donnera lieu à un vote par correspondance avec 2 tours 
de scrutin. | 

Pour l'élection du 1% Vice-Président de 1958, le 4er tour de 
scrutin se fera à la séance du 17 novembre 1952; les votes 
par correspondance peuvent être envoyés dès maintenant et 
doivent nous parvenir au plus tard à cette date. Pour être 
valables, les votes doivent être envoyés sous double enveloppe : 


l'enveloppe intérieure renfermant le bulletin de vote sans men- 


tion apparente ; l'enveloppe extérieure, portant la mention : 
Election du 1% Vice-Président et le nom de l’expéditeur. 


Il n’y aura pas de convocation individuelle pour le 1* tour. 


Le 2° tour de scrutin se fera à la 4e séance de janvier 
1953, les résultats du 1°‘ tour seront communiqués aux mem- 
bres dans la circulaire de décembre, relative à l'élection du 
Président de 1953. 


La prochaine séance de la société aura lieu le lundi 3 no- 
vembre à 17 heures au siège de la société. 
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Publications périodiques 


BULLETIN ANALYTIQUE DU C. N. R.S. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE MENSUEL 
SIGNALANT PAR DE COURTS EXTRAITS CLASSÉS PAR MATIÈRE 
TOUS LES TRAVAUX PUBLIÉS DANS LE MONDE. 


130.000 Exrrarrs PAR AN. 4.000 PÉRIODIQUES DÉPOUILLÉS. 


Taux d'abonnement annuel : 
Première partie : Sciences mathématiques, physiques, chimiques. 
Seconde partie : Sciences biologiques. 


5.000 fr. par partie pour la France, 
6.000 fr. pour l’Étranger. 


Tarif spécial pour les Chercheurs du C. N. R. S. et les Laboratoires 
universitaires. 


Fournit reproductions photographiques des articles sous forme de 
microfilms ou photocopies. 


Troisième partie : Philosophie, parution trimestrielle, tarif spécial, 
2.000 fr. par an pour la France et 2.500 fr. pour l'Etranger. 
© 
ANNALES DE GÉOPHYSIQUE 


REVUE INTERNATIONALE TRIMESTRIELLE 


Taux d'abonnement : France, 1.200 fr. — Etranger, 1.500 fr. 


Agowxements Au CENTRE DE DOCUMENTATION DU C. N. R.S. 
18, RUE PIERRE-CURIE, PARIS (5€) 


Téc. : ODÉon 10-01 
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Avis importants 


Le Secrétariat et la Bibliothèque seront fermés le 18 juillet 
et rouvriront le 18 août. Ils seront ainsi à la disposition 
des membres français et étrangers passant à Paris en route 
pour le Congrès d'Alger. 


Le Congrès géologique international à Algér remplacera cette 
année la Réunion extraordinaire de la ss géologique de 
France. 


Le prochain C. R. sommaire des Séances (n° 13-14) de novembre 
1952 paraîtra en décembre 1952. 
Le 1® fascicule du Bulletin 1952, (6), IL, fase. 1-3, paraîtra en 


septembre et ne sera envoyé qu'aux membres ayant acquitté 


leur cotisation. 

Le dernier fascicule du Bulletin 1951, (6), I, fasc. 9 consacré 
au C. R. de la Réunion extraordinaire de la Société dans le 
Jura en 1951, paraîtra également en septembre. 


Le 1° fascicule du T. XXIIT (1952) de la Bibliographie des 
Sciences géologiques est paru. Prix de souscription du tome aux 
membres de la Société : 1 250 fr. 


Les Tables générales du Bulletin et C. R. sommaire de la 
5° série (1931-1950) paraîtront en septembre. Prix de souscription 
aux membres : 1 600 fr. 


Le 2e appendice à la liste des membres de 1950, comprenant 
les nouyeaux membres de juin 1951 à 1952 et les changements 
de titres et d'adresse depuis novembre 1951, paraîtra en novem- 
bre. Prière d'envoyer rectification de titres et d’adresse au 
Secrétariat. 


Tout changement d’adresse doit être accompagné de la 
somme de 25 fr. pour rectification de plaque-adresse. 


La gérante de la Soc. Géol. : M. Haumoxr. 


940. — Imp. Jouve et Cle, 15, rue Racine, Paris. di 7-52 
Dépôt légal : 39 trimestre 1952. — N9 95 
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